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SCIENCES MILITAIRES 

Armées de terikb et ïde mer. 



MÉBfOIRES 

POUR s&AViB,. 

A L'HISTOIRE MIUTAJlUi: , 

tùVs !.£ nnscTOiRS , le gohsulat et L'empibe ; 

FÀR LX MJiaiCHAL GOUYIOV SÀJMT'^CrK (l}« 



Nota, Des circonstances indépendantes de la Tolonté del'antenrdu préteté 
article l'ont empêché, jusqu'à ce moment, de s'occuper, ainsi qu'il le dé- 
sirait , de l'analyse du dernier ouvrage de l'illustre maréchal qu'une desti- 
née fatale a enlevé à sa patrie , lorsqu'elle hu^feît en le pins besoin <dm 
son patriotisme et de aes lumières. Long*temps contrarié par un retar^ 
qui, pour être involontaire, n'en était pas moins péaiblc pour lui, c'est 
avec une ttltisfaction bien viveiamt atmtie , qne l'SairtenIr saisit lès pHAdiM 
momens dont il peut disposer pour remplir une lâche qu'il s'était im- 
posée. 

Les derniers mémoires da maréchal Saint-Cyr étaient des- 
tinés à compléter ses cAiervatidtfs sw toutes les campagnes 

(i) Quatre volumes grand in-8«, avec un grand et belatlan. Paris, i83i. 
Cliéic Ahselin , rue t)auphine, n« 9. 
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de notre glorieuse révolution» auxquelles as é pris part. H 
n'y manqué en eSsX que la relation du combat de Gastel- 
Franco , en 1 8o5 , et deux jours de la campagne de 1 800 , en 
Souabe. La première lacune a été remplie par Téditeur , sur 
ï(tê notes qu'il a pu se procurer. La seconde est sans impor- 
tance pour I^istoire militaire. Les mémoires que nous ana- 
lysons » peuvent 9 ainsi que h remarque fort bien l'éditeur» 
8e diviser en deux séries* La preaiière comprend les cam- 
pagnes de 1798 , 1799 et 1800» que le maréchal a faites al- 
ternativement en Italie et en Souabe ; et la mission qu'il a 
remplie à Naplesl» en i8o5 , etqui a terminé par le combat de 
Castel-Franco et l'invasion du royaume de Naples. La seconde 
série comprend les campagnes.de i8f»2, en Russie, et de 
1815» en Allemagne. La mort prématurée du maréchal 
Saint-Cyr ayant délruit l'espoir qu'on avait conçu de lui 
voir terminer entièrement ses mémoires mililsires , l'éditeur 
a. cru devoir les faire précéder par un fragment intitulé 
Pensées sur la guerre, première ébauche d'un grand travail 
que le maréchal s'était proposé d'entreprendre sur ce sujet. 
C'est par ce fragment que nous commencerons notre ana- 
lyse. 

? La guerre est-eUe une science, un art, ou un métier? 
TeUe est la question que pose l'auteur, sans oser, dit-^il, la 
résoudre. Personne mieiùcque lui n'aurait pu le faire , et éii 
donner une solution qu'il a dû plus d'une fois sentir en lui- 
même. Ce qui parait avoir fait croire au maréchal que la 
guerre n'est pas une science , pour les généraux , c'est qu'elle 
n'a pas » comme les aûtr^^ sciences , des règles générales et 
fixes qui. embrassent tous les cas. La raison en est simple. 
C'est qu'elle embrasse une série multiple des combioaisons 
qui ne partent pas du même mobile. Les unes prennent nais- 
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Ance dâAs les projets du général' el le développemeiH qu^t' 
Téut leur donner; les autre» sont prodaites par. les cas for^ 
Uiîts » qui irésultent.dtt fiait des agens qu'il. est obligé d*eiB«^ 
ployer» ou des circonstaBces imptémesqiH se présentent^;- 
d'autres enfin .naissent des combinaisons do général ennemi 
et .des modifications accidentelles qu'eHoB éprouvenl,' soif 
qu'on les produise soi-même, ou qu'on ne. fasse que les^ 
apercevoir» Il y a donc d'abord , «ne science: do combinaison: 
qui doit être mobile comme les circonstances, qui peuvent 
obliger à la modifier» et prompte pour ne laisser aucmiela» 
cune entré une combinaison et la suivante ; et en second Jie^v 
une science conjecturale» qui fasse deviner les combinaisons 
de l'adversaire, et apercevoir les modifications qu'elle» 
doivent produire. Ici» il est facile de voir que de la multipli- 
cité des éiémens il doit résulter une série -presque infinie de 
combinaisons; qu'une seule règle nepeut embrasser. On peut 
les classer en .plusieurs grandes divisions, dont la démarca- 
tion bien faite sert de jalons à not^Uigenee/ Là» chaque ca» 
partiel trouve ulie règle avec laquelle il doit éfve sésolu. At-^ 
tendre que ces cas se pimentent » -et se trouver en mesuro 
d'y i*emédier sans hésiter» est la. science qui appartient à VoP 
fioier ou au chef subalterne : c'est là la science dont les règles* 
sont fixes. Faire nattre ces cas» ou prévoir ceux que fera 
naître Tadversaire » c'est la science tout à la fois- positive et* 
conjecturale deiii les règles se modifient sur les bases que le- 
ginU du général peut seul poser. C'est dans ce sens quenoos* 
croyons qu'il faut entendre les: expressions de Tauteur.- - ' ^ - 
• Le restant de ce fragment contient , particulièrement sur 
le recrutement et l'instruction des troopee» des vues' génë^ 
raies , qu'il serait bien h désirer que l'auteur ait padévelo^ 
per. -i 
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!rAj>iièr Jt'omripij^beâe 1^9^» le général SaiHUC^ «Taîi 
étii.rapipeléikPam 4 {MHtrétfre employé àf armée des côtes de 
V-QeéM ^ & rexpédilien 4-Asi{leterré, que Tmi préparait 
alpPSi Biénlot aprèfi » sa destÎDatioB fut changée , et il reçut 
flH>drA^. 8€t rendre â Rome y.pour y prendre le eommandei- 
«)fiDt do l^irméd qs£ y était. Dès que le dîreelolre eut apprm 
I^snirrecAion fomentée par le gouyernemeal papal » H où le 
gèlerai il>ttpfael fui assassiné » le général Alex. Bertbier « qui 
OQiiiiiinaitdail l'armée d'Italie, reçut l'ordre de marcher sur 
I^i^a » i^t d-y établir la république romaine sur les ruine» 
4<i god^Yerncmenl pontifical. Berthier ne^ rencontra aucun 
obstacle iBt remplit sa .mission sans coup férir. Mais» ayant 
l^Dclu ayao le pape une convention qui s'écartait on peu deë 
ijQ[»tri|ctions qu'il ayait reçues^ il fut bientôt destitué etrem^ 
pt^cé par Massena. C^ dernier he resta pas loog-lemps au 
fPBunniid^mwt. .Selo»:;ftQin b^bitilde de dépouiller les pays 
o^. il potivaiiti attei/uire» h directoire avait, envoyé k Borne» 
daa 6os4i¥lia$aitei& civile» peû^ Organ&er l'adviisisf ration » et 
en. m^Stne kosips;levefc des eoâlributîe&s): use foule d'intri^ 
ff^m 4» toute ec^celesisuiwt. Cette véritable banda de vo^ 
hnirs {^msaii é^ brigandages tellement impudeti^à qu'iU' 
^a^vèront l'Indignation deii'âjrmée^ quî en dctnanda la rei-< 
pnedisioiik Maasenà n'était pas l'homme qu'il aurait faUnpour 
9rr^r; ces e:t^li^ns , eè l'acmée «enlevée contre' lui » le força 
^jse^ démott^edU coxaoKMiàidement » éi II se retasèr» Saint^Clyr,, 
eAl^ét^en b&le pourlSrPèïtipèaeer»; fatassca îério^ et prit^^ 
dent tQutiiia fois ^oiir calmer unetinsurrectioti: aussi grarvev 
sfins StffQ c^biigé de reconrûr à. des n^yens^ vioIens«Mais.si 
Iffts^niii^o eotayeoajt piasàl'acmée» Saiiit-Gyr poumît bieoi 
mi^iks .<)(HiiveQMr ciu^K eodùbmissa^ du^ directoire # dont il gèr. 
nait les exactions. Le vol d'un ostensoir appartenant à la 
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imaiaon I^ariibPabipUIf ^fiit le lighal dda |>eff8èciiilk(m'q«tV)n 
lui scis€rta«:SakiUCyr di4e8him.Ia rdstitilUc^ objet t»- 

Itné à leatînm itti ivnl&ni « et fil exécuter mtUftaireilidiitsoft 
onine» Les'oamaifssairos «e piatgairëûLaaxdmdtenrô^^&yeo^ 
qni.iU paitageaknt ^ :ei Saini^p fut destitué. Cet «cl» dé 
dèspotiftfioebi^at était trop miiiil i le directoire ed eiit houle,' 
et Saînt4îy]? n'^tail pas e»coi^ bor» d'Italie , tors^u'ilteçui 
l'ordre de ae rendre à IWmée qui se réutiisaaU près de^ 
MayeM6« 

Le général Jeiibert, (foi dotait en a<m{p le eomiûandetticiit^ 
ayant reço une outre destiiiarion , ce tvA le ^néral Jourdan 
qui: h remplaça. On apprit étm arrii^ ver» le tnSSëU de dé<*^ 
cembrei €eUe aimée yifui ptiil 1& «oln d'armée do DanuBe; 
qaitta sa position dans k^ pays de HéMe^tfomb^rg , étl4nl 
s'étttbiir le long dé h rite gau^e du Rbin ^ entre Hiimngufi 
et LvÉdnik' Uannèe reèta dan» oetie porfUon jiïsqWà ia fin 
do fé^ier 1799. Bile ée composait «alért de *rofe diVièriotls, 
une avant-garde et une petite réserve de eavrfet^lë ^ cW tèM 
«'i&^OO ÎÈàtùtnféi. C't^k avoe un au^st «ible tîorpî^ que le 
direttoit^ tftwît projeté d'etivahir la Souabe, où se trmitaîn 
TarebMik^ Gh^rlea avec pl^s dé it)0,ooo beniittés: Ce nW 
pas qoelaFra«ioe«fôiip6duiteàf an tetétat dé ftilMéssè, ^er'éU^ 
80 troâtàt eoMralti^ 4 ^^prébcoter', ëotttitïe elle le fit etf 
» 1^9 * «" ^^^ '«» libampé éè' bataiffé , en nombi^ inféHetir 
à sea ennevois. La feaie ^* éHaît an gOuternèmeùt herma- 
phredîtfe, aans les ttialns darqnèl elleétart 1;oitobëé. Sàtis ca- 
pabfté, «ans prdrilèpditîtfiae , parafiisant unîqtiertieÀt ëcabïf 
péwrilgîelago e< la rafpitoe, il avait totalement aliéné Popî-* 
nîon ptrbli^^ , él pour seutebir siî méprisable existence , M 
dégattiissaic l'armée de troopes , ^gTA employait dans Hnlé- 
rieur à soutenir son autorité et il înflueneer Jes élections. 
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' Le s8 février» Tarmée du Danube passa le Rhin, L'avant^ 
garde deLefebrre» les divisions Souhamet Saint*Gyr (2* et 
3^) , etilarëserre dé d'Hautpoul partirent de Strasbourg » et 
se dirigèrent par les défilés de la Forêt-Noire vers les sources^ 
do Danube. La division Férino passa le Rhin à Baie» et se 
dirigea par Schafbouse. Le point de réunion apparent de 
Tarn^éë était vers Stokach. Le 8 mars » le centre et la gauche 
de Tannée du Danube se trouvaient vers les sources du Nec-. 
ker; la droite vers Schafbouse. Là » le général Jourdan pa- 
rut vouloir s'arrêter» pour attendre les renforts qui lui étaient 
promis.' L'archiduc Charles» ayant laissé un corps vers le 
Yorarlberg» s'avançait avec 7$»ooo hommes. Maisdèslei2» 
Joiirdan continua son mouvement ea avant » et le 1 7 » son. 
armée se trouva réunie entre Mœskirch et le lac de Cons- 
tance* Le 20 au matin » elle était sur l'Ostracb , la division 
$aint-Cyr à Mengen, et la droite sur TÂaeb. L'archiduc 
était en présence sur la Schwarzach. Ce jour Ik, la déclara-, 
tion de guerre fut publiée. 

, Le 2 1 » l'archiduc Charles mit son armée en mouvement, 
dirigeant la plus grande partie de ses forces sur le centre 
de l'armée du Danube » à Ostrach. Cette attaque inattendue 
fit ployer l'avant-garde de Lefebvre, qui» après une vive ré- 
sistance » fut forcée de se replier sur la deuxième division à 
Pfïillendprf, Ce succès compromettait la divisioq. Saint-Cyr; 
mais il parait que le sang-froid du général et la bonne con- 
tenance qu'il fit> en imposèrent à l'ennemi. Quelques tenta- 
tives assez molles furent repoussées » et à la nuit , Saint-Cyr 
dégagea sa division et lui fit prendre position à Liptingen. 
Ainsi se termina cette journée, qui aurait pii être fatale à 
l'armée française» si l'archiduc, profitant de la supériorité de. 
ses forces » ^ût poussé son succjss sur le centre. < 
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Le 9«> ramée duDanùIiè avait son centre et sa droite 
derrière l' Aach , mais la division Saint- Gyr se trouvait en* 
oore en avant à Liptingen. L'intention du général Jourdan 
était que Saint-Cyr oocupât la~poaition de Tiittlmgén / mais 
ce dernier, espérant se trouver engagé par une attaque :dé 
rennemi; qui fournirait k Tarmée française roccasion de 
tenter un mouvement décisif» avait demandé et obtenu de 
rester dans sa position. Le 24 , il fut en effet attaqué par la 
droite de l'archiduc; mais il sut par les bonnes dispositions 
contenir Ifennemî, et conserver son champ de bataille. 

Ce succès engagea en efiet le général Jourdan h tenter^ 
le lendemain ^5 ; une attaque générale. La division Saint-^ 
Gyr et l'avant-garde devaient se diriger par Liptingen .sur 
Mœskirch , tandis que le centre et la droite se dirigeraient 
sur Stokach par Aach et Steusalîngen. Le même jour» l'arcbr* 
duc avait projeté lut-méme une attaque. Tandis qu'un corps 
considérable , sous le général Meerfeld , se portait sur la divi- 
sion Saint* Gyr , lui<méme avec le reste de son armée s'a van* 
çait de Stokach à Engen. Saint-Cyr contint Meerfeld jus? 
qu'à l'arrivée de l'avant-garde , et alors le culbuta et le 
rejeta , par une brusque attaque » aur le gros dé l'armée en- 
nemie* Voyant que les. forces réunies de l'archiduc allaient 
se trouver en présence de la division Souham seule , Saint*^ 
Gyr crut devoir arrêter son mouvement pour être k portée 
de la soutenir; mais il reçut l'ordre de le continuer sur 
IkMkirch. Ce qu'il avait prévu arriva. L'avant*garde que 
Jourdan avait dirigée sur Stokach , attaquée par des force» 
trop supérieures y fut repoussée sur Liptingen ; la cavalerie 
fut dispersée à la première charge , et le centre de l'armée 
du Danube forcé encore une fois. Il fallait songer à la re- 
traite* CeUe de Saini-Cyr, qui se trouvait coupée /ne put 
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M' faire qu'en passant le Danube àliutz ^ d*oà4 se rendll 2^ 
Ebiii^efi» <^ 

Aprè^ la baiaileide StokiBch^ rennèe ftaâç&iae cioBliniHi 

êà retraite t^s le Bfafin. Le 3i , eilo se troilyiôt èh position 

à l'eDtrée des défilés ée la Foréti-Ndire. Là, le générai Jour» 

dan^qiiB Tétat de sa eanW eMigèaft à quitter l'armée^ «en 

pèmit Ib ccmmandetnent iaii gënëral Ernonf. Ge dernier y 

ayant pris l'épànyan^ àut dn i^rbuvèmeiit partiel de Teniie^ 

mi , retira en hâte son armée au-delà do Rhîli ; dû ^lie (vA 

réorganisée, el passa so«is les ordres de Massenft. Peuaprèsi 

le général Saint-Cyr reçut de nouvelles let4»pes de eerFice 

pour l'armée d'Italie. D^s h 6 aTifl» ke conféreôoes deRas-^ 

tadt ataient iété rotupues , et les plénipioleniiaires français 

j^estèfrent, par là t^traitè de l'armée aor Slrasboul-g » à la 

merci des Atitri chienft. Leur mffotéiie étoile leu^ ayant fait 

négliger les atis qu'ils reçurent du dnager k{u'il8 «Uaienft cott<» 

rir^ ils partirent le «8 , sans escorte, pour T&ret&t à Strass- 

bourgé A peu de distance de Rastadl, ils furent %irrétiés par 

tm déta<6benieiÉt deis Husards de Slsëôklér i et assassinés par 

ordre dà gouvernement àntpiohien. 

Le mtfréthal Saint-Cyr consacré un ohepiti'e de ses mé^ 
iborres à retracer les opérations qui ataient eU Ken en Italie 
ainant son arrivée > et les désafetrès éprouvés pnr l'ioeapaidité 
deSeherer^ Nouïi ne le suivrons? pas dans oette analyse, tirée^ 
comme le dit l'auteur , des relation^ âàjk imprimées; Nous 
iioos éontenterons d'observer que tes gra^ads éefteCB xfdé 
no»s év^tis reçuiA en Italie^ «ont dus à trois danses pHnct^ 
paiei : i^ à la disproportion des forces .' le directoire n'ayant 
disposé dans la haute Itialie que 45^000 iiommes contre 8o,ooo 
Autrichiens et 8o,ooo Russes qui allaient arriver; i* dalis le 
Mârd du mouvement de l'armée do Naples» qm lé diheo« 



9om^ M0M^ dap» ce p^js^ pwr assRràr Ifls Qxactkma de ^ 
«I^Ds » el ne fit marcher rers le Pâ qna Irop I«r4; die Vm 
IpfiDtH %ue le 7 Ali» un. laais empiré» la bataille de Vei»««a 
S^ à la peétiMnptueuse îgoonmoe de Sohevar qui ,, malgré ia 
diaprapcarCioA des forces» youhâlï passer TAidige etjmaeclHnr 
iiir Venbe , au ReoL de ae cosleater de défetidïe. la. loijte ffik- 
sili^ii du Muielcv^ JMSfo'à Farrivée. de l'àvmèe de Naples. 

Le 34 jpio 1799» lorsque. le général Saînt-Gyr aroiva è 
fiéoes» FariBéa d'Italia, réduUe àmoios de se^ooahenMaes, 
«rait ^t&soéceBfMrement oUigée de ae relinar Mir ks, Apen*« 
mas* de G&im ^ ayant devant elle ploB de 6o,ee0 en&einis^ 
qe'albueBl bietttâi. reftCbrcet les teeupet. qui assiégeaienk 
Mantoue (iS^ee^^kowinea). La pevte.deabataiUeB de b Trë^- 
hîa ;■ ai impcudernsouani lÎTiéaa.». locsqne Tarmée de Naplos 
aocaitpu» ei^ jKHgEant41reeteneDt,cdykB d'Italie.» en deubler 
le fosoev l'efliposait ans pies granda dai^eos. Heureusemettl 
Souwarew» au lia» de Vatiaquen^ afanmsaà asaiégef AkKan- 
éàA, fat cttadeUe 4» Te^eee. et SercwaUe.. Laa d^faiêar de 
rarmée dft fifaq>teâ parent eejoindae,<^tMcuneaii.puliarganii|ee 
son armée ^ et en asseoir la position. Le génésarSaint-*CyKt 
remplaça le général Grenier « emrojê h Tarmée des Alpes , 
et prît le cemBMndament da centre , formé des brigadee 
GoUî^ Gattlanaa, Quenel e* Laboissière» et qui oeenpait 
les déiiléi drOrada et de k Boebelta. . 
< L'armée reaka dans eette pesilién pendant tout k mois d^ 
)inlfet. Pendienit oè tenpay Tupnai fut pris par Fennemt'et k 
citadelle d'Alexandrie capitula. Moreaju^qui ne ¥oukitpaa 
croive à la grande supériorité des forces de renHemi snr les 
sknnea , s'imagina qjue Seawarow allait se porter sur Coas ^ 
pour ea faire ksii^e^ et ae. préparait à fqpreadre roffiMsive^ 
krsque. k génécai Jbabert , nommé pgot Isû . succéder » ae^ 
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ri^a le 4 août. Le maréekal Saint-Gyr dit que Joubert était 
mis en avant par une partie àa directoire, qui voulait ame- 
ner ttn nouveau iSfructîdor 9 ou plutôt acbevejr ce qui, au 18 
fructidor , n'avait été qu'ébaucbé , et que le caractère loyal 
de Joubert l'avait fait choisir comme le moins dangereux^ 
Le fait est vrai. Dès lors le parti bourboniste , qui poussait à 
une restauration , s'élait gliîtsé dans, le corps l^islatif et jas" 
que dans. le directoire, .et 7 travaillait à désorganiser la 
France /afin d'amener par les revers et les désastres de la 
patrie 5 ce qu'ils n'auraient espéré, d'obtenir de l'opinionr 
bien prononcée de la masse des Français. La pénurie presr* 
que totale qu'éprouvait . l'armée , les fausses mesures. du 
gouvernement, qui. faisaient battre nos troupes -en détail; 
toutes. les causes en un mot des revers que nousavons éprou* 
vés, était calculées. par la perfidie des uns, et passaieoitli.la 
faveur de l!ineptie des autres. Ce sont ces manoeuvres qui 
ont fini par amener le 18 brumaire; elles se sont r^étées 
en 181 4» en 181 5 , et elles se répéteront encore. Le parti 
républicain , auquel appartenait de bonne foi Joubert , son- 
geait à se débarrasser, une fois pour toutes; de la^ double in- 
fluence des royalistes déclarés, ;de ces candidaU de défcc^ 
lion, que nous avons ra changer si facilement et si souvent 
de drapeau*, et de ces sycoj^antes de liberté; qui se. sont 
tratnés jusqu'aujourd'hui sous le ocianteau des doctrines lé« 
galei^. Il lui fallait on chef militaire qui. eût. une réputation 
fraîche et brillante , et on espérait que Joubert obtiendrai! 
une victoire en Italie. 

. .Son intention,. en. arrivant^ était effectivement délivrer 
une bataille , pour Jaquelle.il se croyait plus de moyens 
qu'il en avait. Il ne pouvait , et il lui fallait huit jours pour 
cela , réunir que 56^ooo hommes environ ; Souwarov en 
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lavoît Ge^opo , et la prise de MantQuo allait lui en dea- 
ner i5,ooo. UaeapuTelIe orgaaisation de rarmée eut.lieu. 
Saiat-Cyi^ eu^ la droite, composée des diTisions Labois- 
sière et Watrio , et de la brigade Dombrowsky; Péri- 
gnon» la gauche» composée des dmsions Grouchy et Le- 
, moine :. ces deux corps formaient 37,000 hommes. Il faut y 
ajouter encore , à droite , euTiron 3,5oo hommes sous le. gé- 
néral Miollis, et à gauche , 4>^oo » sous Montrichard» mais 
qui étaient destinés à flanquer Tarmée , et ne pouvaient 
prendre part à la bataille. Saint*Gyr fit ce qu'il put.pour 
engagjer Joubert k attendre que l'armée des Alpes» qui de- 
vait être de 34»ooo hommes» fût en mesure de le joindre* 
JMais outre les influences de Paris » Joubert en trouva à 
l'armée qui le poussaient à combattre. La principale, étajt 
celle de Moreau » qui » il faut le croire pour son honneur/, 
partageait dçs illusions qui allaient bientôt se dissiper. 

La première opération dans laquelle on entraîna Joubert 
fut une faute. On lui fit croire qu'un corps ennemi était 
posté près d' Acqui , où il serait facile de l'enlever. Il pçrdit 
son temps à s'y rendre avec spn aile gauche » se détachant 
ainsi de la droite » placée sur la hauteur de Novi , où elle 
pouvait être accablée. N'ayant rencontré personne » il se 
décida à concentrer son armée » en se rapprochant de la 
droite, et le i4 août, sa gauche avait effectué la jonction 
à Pasturana. Cp jour-là, Saint-Gyr fit occuper Novi» d'où 
Joubert put apercevoir » dans la plaine d'Alexandrie » les 
trois corps de l'armée ennemie» le contre à Pozzolo-Formi- 
gpro » la droite à Rivotsa » la gauche à Bone. De cette vue , 
Joubert n^pouvait plus douter que le parti le plus sage ne 
fût dç se replier sqr les Apennins. Mais» poussé d'un autre 
côté vers une bataille » à laquelle il parait s'être engagé » ce 
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i3Mflil ie jela dans une irrésolution sans exemple, etqfiii 
»lla au point et rempêefaer dé prendre un parti déctsir^ €t 
même de disposer ses troupe» pour résister à une attaque à 
laquelle l'ennemi se disposait. 

. Le i& , au point du jour , l'aile gauche de l'armée fran^ 
ç«se fiA attaquée par la droite de rennemi , avec la plus 
grande viguenn Joubert , qui était près de Saint-Cjr , se 
dirigea vers sa gauche. En s*y rendant, i! aperçut les mou- 
remens de Femiemi qui annonçaient une batallte, Il sV 
Tança^Tèrs la ligne des tirailleurs pour les mieux ohserrer, et 
.fut (hippé presque sur-le-champ d'une balle qui le nenTersa 
mort. Le maréchal Saint- Cyr n'en dit pas davantage. Nous 
croyons devoir y ajouter que Joubert fut atteint d^une baRe 
partie 'des rangs français , et c'est ce dont personne n'a 
<louté dans le temps. Il Ait frappé par derrière, et du haut 
en bas, et leé ennemis élaient devant lui au pied des co- 
teaux. A peine fbt-il tombé, qu'un de ses aides-de-camp , 
en jetant un manteau sur le cadavre, fit entendre ces mots : 
« La farce est finie ». 

Moreau , qai était resté près de Joubert, quoique ayant 
reçu Tordre de se rendre sur le Rhin, prit le commande- 
mient dé Tarmée; mais il ne s^oocupa en réalité que de Pailé 
gauche, où il se tint. A huit heures du matin, Saint-Gyr Ait 
attaquera son tour. Ses^ excellentes dispositions , et le coà- 
rage de se» troupes , hri dirent lbng4emps conserver sa posi- 
tion; toutes les attaques des Russes sur N'ovi échouèrent: 
Enfin , vers detix heures après lùidi , Souwarow se vit obligé 
de changer sa disposition. H se décida b faire tourner la 
droite de farmée française par Serraralle et Arquata. Mal^ 
heureusement , le régiment cisalpin , qui avait Textrém^ 
droite, ue tint pas. La division Watrin même plia un mo- 
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el(e|Hia^e d» droëe à g^qcibi». Miûs « ttiie<ct)iiir|;9> tDfddiftttée 
p9t Saîo^.Gyr > à k i'Ci6^ 4MM*>boigftdé^ ri^MNlua r«daéBik 
dtpaiia le tispips 4« reUfï^ la-Mgad^ G#i4mM d» Ifoîi ^ée 
réimir l'aile drpUe 6|,d6 la r^ier fiiiJbùB.MrdrQainr Oàvi; A 
la ga^uche » Copeau av:^U'lM)iit^iw<le«<Mftba^f^dAt4#iile.lA 
jo^rofiei oaïaUsa reiraUpiie fui^saiisslbwiteAsei IlyélH» 
par dâEaiit d# dîfpositkia^ im etiMi^bjB^MmfttdfateJerji^^ 
de Pasturaaa»: oi^ l'aîio, gaacher; p^dîf r^oo ;artiUwQÎGl» <^ 
3 généraux .Péi^9K>P»* ^jQDQVqh)^ ^\ P^ijfcoiamifx tft. Cojlî , «| 

) b^^f;oujp d^ prtj^ni^^ç^, Ql^.i»:^^. saj^ Atop 9i^iqfua( <Ma^ 

me^nt ]^pr^1<(Pi4t ^oar^HfPe 4&l(!^ire:g ait pokiiifii'iLécriff 
vaijb^ le i j»; q^e )^ g^aériftl Pér^|li4il:a?jEÛ4<.faU4aitelta^ 
Sayooe i^ vec «^s. tEQ^pes< . Les en^nunî» , ée liM cât^.^ • ojei 
tirèrç^t a^cua fi;uit. d^e lei^p ti^tpive , .^'iU- »raii^ «dh^M^ 

. I^md^.jpl|r$.^pn^Spla. iMHtiaUio de NMri', Mptaavr f<;çati 
Tav^ qu'il aU^i|#f« r0pip)|^;par le général Giftiti^blinlv. 
q|ii 4^yaitpFdudr9ie(«GMHM«a»i3deœM^ ;àlpé& 

et d' J^Ue réiunie$ <|p : upat ^^ute^ Ayavl «pptîs : «n r onCniè; 
tfiHQpips le^df^Tl -dflf fioMi!i4t«»Wip^w 4a finisse # it'rlfirft^ cbs!» > 
%pcQ» et ^^d^Sda il d^(e«4pe^^ (râl^»y;qi«tt% avait 4'dbofdt 
r^s9l,q d;abafl]^0WWer.;;JWR *Wt •#♦, r<M#|i»îti djB teduèlé • à: 
ll^)]^);f^l;q^e)refut le;g4|i^ll^ q^atui^ fariil4 ie. 

prQÎetd© & ^puBf r^.de fiê<i||f1w§ff,<ïqi.4Mi»M éléplHS; Mm* 
plèle» si.MîoUis, q^i é^j^t sui: la rifvJM du.Leraiii/^.ieiAk 
Ime^X6u.eféc^tpr99# ias^WtbM^ . . . , .^ 

Lej22 «qi^tejpt^f e^i (Uwnpi^Aflt , arri«é4à Qtfk%^., slacr^. 
cu|i;f ^e suite.de TemiKijMrtîyep 4^ ^^D.arotée^ U la- 4km,$a 
troi$ ooig^; celui de.dipite » <^iRpoié de« dlfÀiioD^-M^Mi 
§i|ferfi,.Dw4)r,9w4'y» Wa*çîisi.#MioJlU, a^iii^iit.l^ iif^pP: 

Tom iXTii. i?iif. laSa. a 
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viaittli.Le Ictfilrepl» la«ga:^Uey (^ià ^t^ 3&,doo ICofaiittë!^; ^ 
lindiHtfi/t «fe ifmédiFf > *à* Miràt^eHi»i Celtd ifi^ttkliir éfàit 
«IrofhéièiidMe j «I fîfaàiiipi<mb«t'élelt d'«iôéot*d nVed Slrrot-^ 

léfftofiiî de i*wi«iéB^( péirréM la Mdî^tittiBi^ ef'Mfarêhëé ëti 
ISMoai, llii^iè» «XiUlitofld d0ft beâtisé^ ^^iefti^ âl*^î^ téi 
(n^utÉJllMfrli»6e<6<>tiléV6)r en' tidU«efavëtti«. M^U !é âii*ète{oi>^ 

dlbi^àit avoir Kèu 'aux «iVfiYOo» de Goiii< Skidt-Gyi' résiA i» 
fitoes^Iift dMièllttéd^tf^^4e8^ViVr69^t^ii'leÀtr^Q^eé éotà- 

nous trahissait I et une insurrection -^'àfai^èâfll kb prépâBeK 
iLe général alâtPiôbién liilefiiiu<($h!ei*<ihà(tttsdtilë¥ei^le^ val- 
lées dw ÎLi^fiti SlHilt-Clyr ré^tlit de d6l^éif^ sbii M^pêJ 
l» ïi obt4»ta«4 Id mmm W^Êtln d^^âlé Së ïiktfi'è' Ûiî 
iMWOnMit ]K»t)f I» ïfhri^t' yùP 4èi UàtiAVéiÙhéSi^kë lit 
dt9i»oti<|Aioliis , Mttie^f9<pf|i'^<5dk dèi)^tDtftf^k5<, Vàî-' 
ikqoétait devfrovil «dèt qu^ît se 'tfiéétrài^ en rétfafte / et <^tîé' 
lé gâéjml Sâibli^Gytî ; à^^M ««lè fl4«!^llé qé^itilt pfé}lai*ék^ & 
aà èllbl I d^l^Àé^t iWtiTèitii j^ïf^ër^ Le iâV S^BtiC)!^ 
stfitiY^Aé'Nà di^iftfoii .Mlël^.^îl sèlnlîlaît iniiib^fblé que 
HienouinefMipfilê ë»^pt>i&et son (rôr^ldétr'mt. Gejpefldâà^i 
cela arriva. La négligence^ de itff^ë à ^BsëHér Ws ihrftririè-' 
mensde'Peni^i^^t^ttisir -lëi toéillëiii» de lar reti^aite, lâi^a 
àiiKlMAè pitèi^d^f dfiiiïë teÉtîDlr d^a^éiïeë: Ensuite, àfà iîèù 
d«^éiiMe%» é^r^â de 8aMt^€)rp et d)^ pè^sfsër fe IbitiHé eri 
rfi'Ànr Aii^iNclâë^l}(^, p^ilr se iiiëtité cÀ eôitimuiilcârliô^ ave;c" 
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\Kftl9nl>^qni'llotaH'aT0âwMpm£•ft}6nQujti4« Mfidt^pèiteide 
kii; «on n'en* fniàom «HeinériilqQe l'ariièré^ardé^MncfiEfile v 
db ocpcDéànt «m Itiî prit' 1 ,éoo lMPiikD»0B; 
. lIHwftqtie'M.iiiémtfIcnalpdtr fe génénd SiAi^CjiU af&il^veçu 
rordvè.de faire un moureiffçttt' veré Id /pMti0 d^Alè^ttridrtë ,- 
pèfarsècPoMcib imo^rffNfiltéés :dev€iMffi^ioiiil€rti II* ^détfMa 
èliiiktiM)pe^4a4i^Î8i^'KàratMy^i^ était v€#Ér 9kr?i*^f}ii «i- 
tâtim dr Ifamiéè était déjà à ^sette'époqtié è4 ibac^tfiîê , 
qft« 4^ ir,6Wù^ hdïtf«û^ der èâMalAi^iè/ fl H^étt'-pWr if^àii' qiiô 
ëlf^hnmixm^^tki^y tM.dèr léutë éold ÀfiflUerii» / éêiAc pièèed 
^eléé^j iA$| é9 . WtMt*6;'l1rt!ië diréfée^ MMMi }af dfvîdoii^ 
MUaW» êb rtfocit l'^VnItti^À , set *èbiiCin«a a6ti mt>i)kiéÉbetil . 
sur Novi , la ^vision Laboissière en tôle , arec les ilëUbi:' 
càblts.et'^éwoilefàtt» K«#M«à^^^ en îfèti^le sbr 

éff 4ili''diMMidtfirt' iè«{)éédftt»^ d<d • ii^ù^f^f è« é^ën^élâ^ àf Né^fy 
di^s'Ji^ dèM^' de }MèMëté in\v^ 'Tkit^mëét'ÂlëXÊiiÈitié ; 
dfti ^Hé^réWteMA éiii'alir pepèMéé rà ÎM^iiiidîi.' Méf»- lE^Iyol^- 
si«é^, éyftntHràb(H^Wé'4brîtt^, Érétigtfgeà'c6#li^ «^ f^-^ 
^é{liMM',i<fet ^n^ ^ tf<^»Mnif' > s^ g«il8tiAl^ Eës* Aàtrltbibnd 
#^ i«^« du' l^iÀA^t^^ ^«nilk^dt • iMf^f fë df HtKM ifii^ fk^- 
t^ifll4*^•Salki<lyfr#aiék di^lrf^é*^^^^ 

VMMr%V^o^ Kbtbme» (^è li[îHlifriiMfn<:'VI%(i«# AcMt Wfte (Vf- 
gàdé » é^^éë pà^ uti tomht daiioi^d%', étaM'mtéè mit J 
^Të;m^élH\\lériéiïl àiviimdVk^iiêlàiï, it^MMMdë se 
d{k<%er suif' BÀrCo , «ur le^ dèrrièh» tfe Rdi^éz&y : èi# ttêmc^ 
leiâps , il' envoyait ft Laborssrè^ TèrJ^e de côtttinttéf ï té- 
déf du téi4ain, en êe'%àltsfiit , et de^ se rîpoi'liei^ ëii avant 
d(lèH{â^Ftèih^it TénneMiJ se n^iéitre en i^trMë; MàH-Lùboh- 
sière trouva ses troupes trop fatiguées , et* s'ot^i^*!* Ba^tu- 
ràillâ, dè4'<|ue TeAn^i^i Hië Vdif^atit Wtié, Vedt tjiîfttt^. 
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Sitinï*Gyr^^m av$it marché en avant, se (it>uva donc en 
piaioe *¥eo environ f,ooo. hommes, &o chevaux et sans 
artillerie, devant 8,000 hcrâmed,' dent 2,000: chevaux et 
8 canons. U ne Hlnùçà cependant pas, comptant sur b 
valeur des troupes; il fit charger Tenneait en échelon» ; 
oitmiûbnçaût par la gauche et fini^a^t par la dmite. La 
cavaldrié ennemie , écraisée sou» te feu de l'infanterie, ful^ 
culhulée à la baïonnette et dispersée; riofanterie aiilri* 
chienne eilc-meme se mit ea fuite, abandonnant cinq ca- 
nx^nset 4î>oDopris0nnier»; le manque de caviTierie permit 
a^)i^fM$> d'échapper. I^ ^néraï Saint-Cyr prit position , la 
gqiia))e7à Çns^ , le centre à Poaaolo, e» la droite à ilî- 
vaifta. 

;Le 4 novembre, le. rgénéral Kray passa la fiormida , et dé- 
boisa sur Marenga avec 1 6 bataillons; près 44 3,ooo eh^r 
vaux et ^5 bouches à feu. Saipt-Cyr fit aussitét retirer se* 
tronpes, et les concentra ftur les hdul^rs de Novii Le 6^ 
Krayse prés^ata devant la. position, et vpytfnl qi^ nous ne 
faisions aucune dispo&îtion de relraile, il se. di^id^ à atta- 
quer. 'Sa grande supériorité l^\ permeWàit de prendre le 
corps français sur toMt son. front et deledébor4ei^;.c'estdd»s 
cet ,ordre qif'4 «e disposa» Saint-Gyr ne yoolait pas com- 
battre »ur cetteri^ trop, uni ; mais il avait formé Je prpjet 
d'attirer Tew^mi à une lieue. en arrière, sur un tf^rain où 
la, cavalprin et? rartillerie ne pourraient pas lui servir. Il 
méaagea. si bien la résislaoce, en cédant du terrain , que 
Peonomi donna dans le piège et se laissa entraîner; A,U>r& , 
une attaque giémérale et bien soutenue culbuta les Autri- 
chiens en: désordre et les rejeta dans la plaine avec une 
as^ç; grande perte. 

Af^fes ce combat, Kray |?ftpa$^ la Bormrda pour eouvirir; 
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Akitliiiîdrfe ^ èl leé troupes de Sàjnt-Cyr purent s'éteiMrc 
•un pet» pour reeevôtr qfiél({tié subsiiftàncé ûe la plaine dfe 
Nwri. La-sîluftiioQ de l'âtméé était afffreuse » - les dhev&ti^ 
«Valent péri, non-sreuiement fisiute de ibnrrage, mais parée 
^àe les fournisseurs , afin de gagner sur te poids, arrosaièàt 
d'eau de mer le peu qu'on distribuait. La sotde et l'brîMr- 
fement manquaient au milieu de riiirer et dans' les ne^e?. 
La famine venait se joindre aux autres privations/ et 'là 
néeesshé d'arradier» aux habitans d'un pays pauvre; lo 
peu qtii leur- restait pour eux-mêmes , préparait un<$ insur- 
rection. Le directoire génois /qui venait de choisie un meni*- 
bre manquant , au milieu des Autrichiens , ne cachait pas 
MU esprit hostile. Klenau » ayant insurgé la vallée de Fon^- 
tanshBuona » menaçait Gènes. Le général Saint-Cyr 'fiÂ 
obligé d'y revenir avec quelques troupes pour contenir fé 
gou^rneméhi » «t faire dothiery le 19 novembre ; une noù- 
vdle chaise à Klettaa. Championnet , dont les opération^ 
n'avançaiMt pas, par une conséquence de la mémo pénu- 
rie et de la dé^Mitto tfaiffn êiàitVéSR^ , vint h Gênes pouh 
esdaryer une» divèriiîoii sur Acqni. Lé manque de chévanit 
pour l'artillefie et la cavalerie V l^>Bligea li y renoncer.' Lé 
94 novembre » ed» reçut llinvKaUon de faire prêtée le sër- 
menl au gouvernement consulaire , qui s'étaît établi le it 
b^umaii^ (8 nervenibre); maiii Fésprit républicain était lel 
dans Parmée , qtl*on n*osa*jpas' réunir lés troupes» crainte 
d -un refus. Il ne' ftlut . pas s'en éltJnner , ' ni même qu'un 
]as|>rjl paréM ée montre encore dans d'autres temps, ta 
composition de l'armée , par la conscription , rend néces- 
sairement la classe des sous-officiers et soldats ennemie de 
toute forme d'institutions qui facilitent les empiëtemeos , 
à leur préjudice , de la faveur et du privilège. 



yç^s^ le diceçtoirp \^ 7 d^ççi^bre , on F^rog^^fit iç 

dupwp^.de^ vêjeiflpn^ ILe pqavgau ipMïîePuem^ g^^!ïi^ 
faisait ce qp'U pqutaH ppu^ If^f^nir 4^^ ^î^r^ » niiM/» ^l P? 
pouYAit fowoir que l^e qiiprt dç i^iq^^ ^ fnett^tl^ \^^r 
litaqs ^udé^spoip, B«^n, Jp if d^P^m^F^, 1^ 5*; JlfCf* 
et |$5r 9ui él^iç^V ^ ftei^^s , prii^at l^s ^FW^ •P<>W K^ 
tourner ep Fraqcç^ Lç 4f\ng^ ^tait m^iit^/^i; S^^trQ^yr 
se rendit ^ Jieiji de.^i|ssCiP9ijKlp0^e9t 4es.trpu]^$^ 4N^.iôf 
harangua. ^ /i}pvce^ , |a ^i^c^ifi, .eo<m0me |e«lps la fefT 
lueté Av'U P¥l d^p^sop al.]p^i0tif^.le.80|>^iQ0utd(9:lafjii^pe 
et surlop^ rhpqppuç ',q^: ne j&'^p^^ )flKiyûs dam ile:sç|44^ 
français, Tq^tiaiie pt I3 CQnfi*«<;V flP'i^Pff^it Sainfe^jw^iCiiU 
mèr^n^ l.e^ tirçuRc^ fe^r^^Si f* |e^,rafliwèrw«r: daus.lçadflr 
^^>>f (})• P^fifSW fin ff^»«[ teHys,|a4fYjisM>M Wûimi qirf 
était à la^B/?p^çfta ^ s'jpsu|igQ^.a^çi.9J pc^^^t^ ]^ QtofiSl» >Wa 
trjn, qui ^t^H auprèi} fie Saipr^Cyr^ .ç^pur,9t ^^•>d(^l^qii4e 

wdîwfpf}, Q| ^ ayant a4pf^é 4^ ififs .*;epîPa«he«»..^ 

• I • 

(1) L'auteur, alors à Gdncs, où il commjemda^t rartiHerLa dcJl9 diy44iop 
de droite , fut témoin de cette scène. L'artillçrie avait p^ii les aripes pour 

protégfer au besoin k gént^ral en chef, m.iis elle n*eut aucune part à Tir- 

•■ . t » j • » » 

surrcctîoiit * . \ ^ . - 



▼oyait «a .ipMfMiM. 4r ..«AHA^r ^HA ||ijt .ivt, vilrilM* 

y«(l«^.VnBW((ilrç4«(.4<iMMs>i«iri K^wtvmwwit^ tlom 4taii 

kM^^ê^-mflFi kk \* if^iUh Itisot^, <UMife l«Qifiiii .amih 

4MWl^-fi^(?«r.ftïW.!JWf«lff»Rt4« ■a^'?^ral ,§(^^flA^f;y,^f,p.)5,- 
Parmi ;t(npq«M|!piff;9 1, ffi,tJ^B.j9J^ Ip è^^r^ /l'^ffirfij.gij;. 
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pl^eiil*tiofi. Us enl^Mit en *eflet Iti même jour, et bu fit 
au général (fAapfe là g^tépterfe dé le coadùire & cette pre- 
mière représentation. Ce fut le dernier fiiSt d'armés dé 
étAni'41jr / dans la* campagne^ dr 1 799: A fa fin de d^em- 
Ihre^il reçol des lettres de service pour l'ariiiée du Rhin, 
«#toA lies ordres^ de M oreau , tpri l'avieiit demandé. ^ ' 

Dans le cduraiit dn mois de mars 1 800 , Sttiàl-Gyr arrîta 
à'Siraskourg, où Moreau avait son qaàrtià**général. L'àriuèé 
do cRhin , qui s'életidait depuis les frontières des^ Grisons 
jusqu'à Landau, avait. été orgaAfiaée en quatre corps; la 
tffoile spos les ordres du général Lecoiirbe , le centre sods 
eettx du général Saim^Cyr^ la gaudhe cuvinmëndée fottr lé 
général Saiïlté-Suzanne» él un quatrième corps , qui portait 
16 nom dé réserve et dont Moreàù se lîésèrva le commande- 
metit particolier. Cette organisation qui portait en elle tous 
les Inconvéniens d'un intérim , où Tannée aurait été coùi* 
mandée par le chef d^un des corps qui la composaient ; pa- 
rut vicieuse àSaint-Cyr» et féiait en effet. Elle' doublait lés 
détails de la çorréspondlince dii général en chef,' et rompait 
Tvnité d'exécution et de disposition. Saint-Cyr s'en etpUqua; 
mais Moineau dominé par une influencé qu'on attribua h La- 
horie , s'obstina , et èette obstination rompit tout à' &i1l l'har- 
nionie entre les deux généraux. Dès le 1 s tnàrs ; le mouve- 
ment de concehtrâtion de l'armée du Ahin avait été cbm^ 
mencé , et malgré un contre-ordre , le 5i , elle' était entre 
Strasbourg et Bâle. Cependant , en ralsoii des dlfiicokés qui 
s^élevèrént entre MoreMi et lé premier conisul , sur le plan 
jl'opérations , le passage ne s'efiectua que le â5 avril. ' 

X'armée autrlchie^^, commandée par le général Kray, 
forte de lâi^ mille hq^mes, environ , était diviisée en- trois 
porps. La droite, de près de 5o mille, était h long du Rhin , 
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dq^aîs té Heîii jus^'à -Fribearg; lé èentife » éé plus de 
46 mtHe » élattl plaéé deprière les tnoDtagnes Noires, de Vil- 
Hngën et DoBaUescbingeft , au lae de Constance. La gaiicbe » 
de 3o' mille » *ét*tt dans* les GrTsôns et le Ydrarlberg. Le plan 
de M^rettu étint de tros^pef rehéemt sur son passage et k 
di>6ctioth de Sftiia«riéfae 9 de manftre à poitvôir, eh se feisan^ 
flànqKi^r parle eotps de Sainle-Sazamie (2 1 oiiBe hommei) » 
réàbir environ* jS' mille hoiximes qui lui restaient» contre le 
cenlte de: -Pèfinmii. En conséquence /Sainte-Sakanne ik 
un ^knnlacre d^^fsage à^ Strasbourg , ayant l'air de se di* 
rlger par Renehen »«r Rastadt. Mais il répassa le Bhtn k noit 
d« 96'a«'37, en^ortë xjtle si Fennemi eût été un peu plusàd* 
tif et fh» clfi^viiyatit » cette ruse ne servait h rien. Le corps 
dé 8ft^l-Cyr p^stfaû vieux Brisapbv se dîpigeaqt sur Fri^ 
bourg VquHI emporta' h>mêtaie)ciar» 6t se cdurraiit & fauche 
par la division Neyyqui paraissait se diriger par Waldkireh , 
pi^OT selièxt & Sffihté-SuKanne. Lo'tsorps dé Saifit'^Gyr reçut 
Fordvoide se pefrtér; du travers des moûtagiies de Fribom^'» 
sar Smnt^Blaîsei IMbrèaii; s'était Ms dansUtête qu'il ewtaît 
«n^ebeiiaià'commodeteittre-ces'deiix pmnts , ti n'eut point 
égatidi4iS8D<Aée0v«liohsrdè JSMlit-iGyr. Les représeiUations de 
cet diekipwrv aii sn jet de Korga«iif(t]oQ de rarméei avait amené 
eotr'-eux inné fimdeur qai aUficia augmeiitAnt;^ JSaint-Cyr fvtl^W 
oUigé' il'eiSf^y^ sësjàbmttQn's et son artillerie, excepté 
Ifiuitv^^ petites ^iècci^; par Bâlé; et après deux jours d'unç 
marqhefatfîgaDte'^ par des'^emîns presque impraticables,, i) 
amva à J8aint*Blilise. Il y trtova la division Richepance ,- dç 
la réserveéeMoreau i qui avait pad^é le Rhin, à Bêle.. Le 
i^'iaai, l'armée était entre Sttihliogen et Grafenhauen; la 
rés'erve de Moreau sur le Wutach; celui de I^ecourbe pfv^ 
siiifc le Rbia eidxe Stcbafausen et Steio» ' 



au mi^To^a^ 

■ 

Lappsîiioo ûti génénal K-ray )$la{t ttm» mli^e; m}f}fR% 
^itooo tMminés qu'jl avait seiils pti réuoîr» alttidu^ '^Iv^ sH^ 
iàqnés par 75^000 fraoçaia; le corp^ éè S«Upray étuU-^ 
marché el retard par Sainte^ Stitmioe; ReuM , quiofuniftafi.^ 
dbh la gaao^e , élait trop loin» Tel parmsaait âtve ei» eflbt k^ 
projet de Moreau » qui , le 5 mai » a¥»ît' disposé aoB api^ tit^ 
colonne» de Tengen à Stokâek. Nous ne pooT:Oi|s ici qwjrçpir 
Toyelr le lecteur anx savantes néfleisicos dn maréob^l $^M#t*) 
Cyr, sur les dispositions et la condoibedu ^éoéc^\%J^f'^9W^^ 
lès causes qui ont décidé le plan dé oiampif ne.de* llorf)iMl»,f ir 
xinoutameaélarénfi|sité« Nous n6ieronsqu*une«eu|^^sevv£|T 
tion subies défants que le maréchal Saini^Gyirrçiowqi^e»^ 
dfns le plan de campagne que le pirepiier-oonaul avail didtà 
à Moreau > et dans celui que sui?it ce daroier. La cWliquiS du» 
mâréclkal Saint*Cyr est sbrati^gîquefment fondée. SiJ^ovea^^ 
a7ift'pu,eà passant le Rhin devant la droite de l'armée eànth 
inîe, se porter dé front sor ie premisc échelon'» iln ja.paad^ 
doute qelll'nuraitdétrnit» avant qu'il ne pûi étne secoueui Snî 
faisant lin cpodvement de flanc, peur joîttdlreleiientre.âfri'«n« 
némi, it en Taisait un a^sèB dangerràxietfen ss'dteodaai/ pllusÀ 
drojle, le dange? augmentait. Mm il estùne/antceonnsidérftn 
lion qu'il est nécessaire de foire etttrei^ en ligne deçefaiptew Lq 
^NP^raier cotiisuF avait' formé le projet d?eatrer. en Itailîe;^AO 
le grand Saîni-Bernard , cW-Ai^îi^edan*» l'intervalle qui 
^épairait Tarmée d'ItsAiè de celle d<| Rfainv IMiii M^potia^l 
donc de d?6i!nuer cet îlitervàHe autant' qu'A le pollr^ 
raifr et d'apprïïchér l'armée de Moreau du>la&de Genstanee» 
fjÂn d-empêcher que l^cnnèmî i én;sacrifiant sa droite et 4'a*- 
b-andonnant h la poursùfte de Moredu , dans la direction ih 
giuttgartet d'IMtn» ne jetât un corps asse^ considérable en 
3uîs^c , au premier mouvement qu'aurait feil I Wmée de vé- 
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qu(ç,lA«#ïîfeMJ A^«?)t-Çyt; ï^e^J^W* pM^We q^'f^,P>^pa« 

çfip^é^qn F«^^ ^ Mor^qw • .w ^'i! !>• Pf>pA^ ? ^ ^«W^ ^ir 

çaîAe 4^v«dl <lonc*é il^l^y^^ <}p Pfdre d^-Jj^t^jHe. En ^\, 
la droite de Ledoiicbe devait, 4*? fiwgep ^t JRqJj^ivîçl^ ^e 
poirier ditr Stoka^b, ^ft^^ewfe»* la ^rpUp 1 qw* l^^a^t Rfi^vfir 
Ifc Stok«&h ï revers , ^t la gaui;}!^ qijii d^v^jt opej^pcir AflK^^ 
La^Ai^aerâe de^ Moreav devaH «^«j^çb^r smr. îingçn. l*e cpalfe 

ou corps de SaiiU-Cyr, trës-éloigué d'ii^ 9?i9UV?^fP^.qtti 
avaîr JfaM par kt «droN^ d^aifi cîf)^ ppviif^ SHf: B|luii)l)6r|g et 
TbmgQQj. 8'f9ppr0«;heir d'£pg0» * ppur^^ j^çjMfW^ PQPJ^^ Jte 
JèodemMo* el^aoï^bqer k fclpiritrlang^ch^, ppiiç jçrpap^- 
nîrfîkt çoipmmficaM4up . a^.$c .te. ^ a»ohe^ \4q Sf^jpi|i)r.SM^fi;ni?§. 
Jli'4)pâtatiflo é^H 4f rjg4(^: «^4r)e k^orp^, d-^ Yftiid^fint, q^î 

ipenfc, fit spft çi^rp^ frft culbulé en: iart-iî^B^ fie :§jo^$cii, ^ 
. AyàM p^rdi» 4 wlillQ priioQiHerS^.^.Gaopli^ x4 plu^ de 4 ^lilie 
v^rtl ou Ir|es0é»v1)^ift:la Iréaejri^. de M^re^-i^nq^ en 
idieeDb.d'Ebgeii ^ le. 0€tirp8 ppiricipal .de, Kra^y » «l< coUe .1]$^* 
gOlArQiînaUQnclue fil apiércâm^ lesicûasëqueDOG» de t«>fiiq|e 
^U'av4it faite Méceflu, ea lafebiiJBl Saînttfiyir, 1« »;, cïi^atrîète 
.deiiii> aiiljMide le iSàâ*e appiio^hêr ;tobs T(hèQgen'eA Bh- 
iBenIbkl. Devant Sijgen ,• lés éîvi8«oé& Delmas^Xecli^c f|t fij - 



28 msTOlRB 

% 

chepance cdmbaltirent toute la joarnée , san^ pouvoii* om 
porter cette position. Pendant ce temps» la division Bara- 
guay-d'HilIiers , que conduirait Saint-Cyr, ayant renconlrÔ, 
dès Blumberg, un corps ennemi qui menaçait sa gauche, étah 
obligé de le combattre à trois reprises diverses. Ainsî retar- 
dée f ce ne fut que vers six heures du soir qu^elle put se poin- 
ter à Tappui de Richepance , vivement combattu à Hohcn- 
sewen. Saint-Gyr la dirigea snr lès hauteurs d'Bngen , et 
dégagea ainsi Richepance , eu forçant Tennemi à un mou • 
vement de retraite sur Engen. fitry, qui avait eu un plus long 
chemin à parcourir, ne put joindre la tête de la coloqne que 
vers six heures du soir, et alors Saint- Cyr fut obligé de le 
laisser en posrtion à Stettin , pour contenir le corps ennemi ,, 
qui menaçait toujours la gauche. Tharreau , contraint pour 
éclairer cette gauche , h faire un détour vers LôQingeti et 
Heifîngen , oti il eut h combattre , n'arriva à Biumberg qoTi 
neuf heures du soir. 

Par le résultat même dé la bataille imprévue , livrée le 5 > 
Kray se trouvait placé dans une position critique. La gauche 
était tournée par Lecourbe , qui occupait Stokach , et là 
droite était débordée par Saint-Cyr. Il le sentit , et dans lu 
nuit, il évacua Engen , que la division Baraguey-d'HiHiêiis 
occupa sur-le-champ. Ney battit au point du jour le oôrps 
qu'il avait devant lui à Stettin , et le poussa sur Ttittlibged. 
Mais Moreau ne sut pas profiter de la victoire , et laissa 4'eif- 
nemi disposer de toute la journée du 4f pour passer (e Dff- 
nube ou prendre une nouvelle position. Le S , il remit son 
arméei en mouvement. La droite devait se porter sur MOs- 
kirch , la réserve entré Glashiitté et Knimbach , et le oes- 
tre de Saint-Cyr, entre Liptingen et Tuttltngen , en refusant 
la gauche. Deux division» de Lecourbe marchèrenl; sur 
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Mô^rob par le.d^fiié de Kra^iliacbi imeveule (VtedGimfne)i 
fui dirigée sur K^lo9terwal4 > qui auriait dû être le yéritabler 
point d'âttaqad. La tête du défilé de K.riiai]>ach fut défeo-' 
due opiniâtrement pjar rcnnemi , et ce ne fut qu'après de 
grands efforts et de grapdes pertes» que Lecourbe put en 
gagper le débouchéi saiis pouvoir être appuyé par la réserve, 
qui ét^it entassée en colonne derrière lui. Enhardi par ce 
demi-succès ^ Kray essaya de déborder et tourner la gauche 
de.liecpui<^e, au-delà dq Krumbach. X^a réserve ,. par un 
jshai)gement de fr^nt., prit part au combat, qui se soutint 
long-temps incertain. Enfin Vandamme étant, arrivé ^Kios* 
terwald, menaçant la Jigœ de retraite de renuemi» celui-ci 
qnitta'la positipn devant.Krumbacb» et Lecoarbo ayontt pti 
retenir ses trois divisions.; eiliporta MqskirCh. Peâdant ce 
tem^^ Saint -Gyr avait occupé la position de Li|^tingen et 
fait enpipopter Tiittlixigea , pa;r la division Ney. Il S''arrêta 
for^mentlà., pour attendre des ordres de Moreaa, qui ne 
lui qp:i|dre4sa p^$. Cependant si lé général français eût fait 
porter <ea avant le corps de Saint- Cyr, qui avait fa division 
N^y.è Neubauseit-ob-eck , non^seulement Kray aurait perdit 
Môskyrcb bien plus tôt,, mais sa retraite sur. Sigmaringen, se 
serait; tr<>iuvée . comiiromise. il est étonm^t qu'à Eagon , 
C9«M&eàStQs)^ircb, Moreau^ qui pouvait dkposer dé 7a mille 
ho»inQ(!i)î4 9 contre 4^ miHe , se soit toujours trouvé numért- 
qiiedMttit lé. piu9 Caiblo sur le véritable peint d'attaque» 

Maigre le pooipe de son bulletin , Mbrean sentait si bien 
que la jeurnée- de Môèkirdh n'avait produit aucun résultat, 
décisif 9 qu'il s'attendait à combattra encore le lendemain. 
Le eetrpa.de Saint-Gyr reçut ordre de 8*avaiicer par derrière 
Môskiircjbi ». et de pren<fra! position entre Meiigen et Fried- 
ber]g; iandis que la réserve -so dirigerait sur Biberach , el la 
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qn'll aperçdt Farittée â'ati»Idfa|èDA« eri ^èlèiStô ^t hêAi et 
SigfKtarin^n j pïcMirjr 'passer le Dbîlubê. liie hfita d'eit i^ti'-' 
are compte ^ M6rfiàa,>ei lui <}e^àn<dâ raàtorbs^ten de dt^^ 
\w$ev de la totalité àt èùti ^o^p^ y {]fél«$Ulifdé qu'if De vi¥e4t^ 
tatfue «ur raropâtf •emiietnîe' le fAéftfàit^D j^Uine' dléi'diA^; ^t. 
lai>feraft è^uyeil^ dO' grandes pet^teé; Mot^iy refiiHà etttfêidUi< 
pour cfQe Saint^G^if éSéMlt ail e6dtt&tf6 Sïk di^oitè ^ ]^ai^'^ 
liev à la gauche de M péi^èrve ^ âiir Ifif rèute de I^tc0d6i^f èf ' 
Sulgav« Saivit C^ ftM dOûc^ ol)lrgé:dd knsséi» èbtéôiflér lè. 
RKMkvieiiieAt ètdomfaé daiis^ifàle hypothèse qiiî n^éxialall pluiï;- 
Ea seliio diviM»' Ne^ re9la< dcfvaat Sigikiarkigeh , eti préëiéiice 
de Tarmée éiMneaûiîé / qui' ptffi^' l^ Daftàbiè âaivâ la. lifâîl y èl' 
fot risjointe par le' <!iOr|^s dôUl<5b6 de Ktemiiajei^. Gé côl^ ^ 
dfabord o^séà SsA^^-^ùzaûA^ 9 ^yini tnôio^f de efiedrikl' ^ 
palrooupîrv^avfiir gâgiié dieu:» nMrifchéi^ ^âlV^èdti^ adverdsiiré>. 

Le ^eodemaiij ; Méi^eiaù ne* fit fefre âuciiti:iB<)Uvèà^fétft h- 
&on armées Soiit'|>i«iàîér. plan atait étéà^hk^v,- le^ 7 ^ Stânff^^ 
Qjr deVank figmàrjogeh ; de porter la réserve à MèftgâA'et 
dîbrD^er Leeoorhé à PfiiUèodiorf ; mak^^daiis la jùnt6lM \ ië/tte 
dbpo^tliott fut 6haBgéé; Saint^Gyr^ayàritlMIi repduaéc^ ^la 
gauche du Danube isd petk coi'ps' que r^)itie&ii itfàlà iàiâèé-à^ 
Sigmanngto v fk. ùlu monvepient «a ayaal! et prit forilâM' 
eétreScbeer etrl&ebemm dePHillendorf à SulgàuyTers Fi^ied* 
berg. La réserte réaa à!lu drèhe^de^iMeb^Nk ^-dk.Léobuybe i| 
PfitUeiMiorf4 Latgauché de Sdintè-SfuzabnedBacieslmtJàéfvc 
gauche du DanuJbe* Kray s^était porié i^ec son am^éelpai^' 
ime ixiaarcbe rapide à Rîedlî'Âgoii^y où' il ref^Mi' Je.Daiîabej' 
Od Toit donc que ai Mereau eût fait maitelier «o«i'av|Mée iei 
6 , &àia%'Cyr potiVaii être le 7 à la haiitear de Rieititt^eai'r 
ûii meute Kray dan$ Feoibiàrras. Ce ne fut que^ le 8 quc^ 
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&ii]i<«G7r reçiM. Terdffe d'àllei* prvadib? position» eàlè^ Wédç» 
4ingeii «t B^ch^tt ; tadd» >q(iè la réfeCrte t^oppiiyeniiirà 
SohtlsseafieNl^ étqaë Leooàrëeae dépasserait Jiasi^tniigMck, 
Ce jour-là, les dlyisioûs Ney ëtTbarpéàa.eareiilaontiQi/eHe^ 
tlimràboitijbiatkrele-doppd èe Kiemnayeri- qui feiiait Tar- 
MèPé^gBpfle de K.f ày; li é^ak dbnc érident Hfife ce iàèrjsâër, 
lyatti r&paasé id Daiiiibe ; se titMimit réuni i^ymtlè oè^psl 
dë-Si^tit^Gyr/ Ce dernier èii^^ rendit compte y afin qu'on pût 
soâispc^èr àane âffliire géQétyé^ lotiis Moi^èàtf n'eut Aiidtftf 
égard àl ceiiMl^portJ .. > 

ti^'cc^ d«f Saiil«-€yr l^t titi èOntirài^e iWdre-dc ^e' 
pd#lèr en avàni; de BOnèfâôbi et i|é^ pi^etidré pdéiltdâ éûi^ë lesr 
^ddtël^ de €6tf^ Yîilé à tlinî el Obhà^ofhàuâ^À ,' déi^Srë (al 

IW^^i^h , d'Oej^tf^ U ^^YMâhëàt.' La néi^éHè éévéti^^ 
t^Mtieè'& la dfbiit^ dé Stilàle Cyi^, Létàbiifhé^èiïnrmtëikWtit- 
iîâtefe t« y, iéW-titt' HèUi%s' dîi m^tîn , èàiiit-»eyf, tti= àrfl^ 
fHÉU êëtMi l^hëràéH , réèètnhdt l'ài^mèô éifîiétofe M poA- 
ttâà àWh^iïmëûti^^ëiHéî«ëA%ééU;^ lkdtb\Ve d« la Rfeé. 
BA l^àM de BUAl^^éli Slàit Un' éb^^s" de (fiî batainotis , dix 
émi»bJisMl M\ï HMthké kféh.Viità là mé étâîÉl Ic$ 
gMndfllidag^iitis dé Vivtèfé ; qvfé 'KMfivtikvoiÂù éativc^, eti' 
s^pMfaM'^fipidbtUëtot'ë )et/r âèmké. L&^bs[lhii Aé SkUt^ 
Cyr était embarrilséifniéi A^m'càtê, la'dîVisîoli Néy nô Tâvalt 
ptii ^ejttiBtdfe Schë»i< oii elle ëlalt jf Oé l'anti'é , son oMre' de 
âiatiÂé «^làdÉdëtt^ pS» iôdêinëië'cà^^iiù éonibat; Morea» 
éls^it aHéf (^tiin^lt* / éti j/ei^ôittfè^/ àu^dèlà dftf Dàti^iibe tf ^ gxinV 
étié, ersù fMétiït Mlfèdiiit SèfKilC^Cyf <l& /éxposet-H Mr^^ 
r^spbhsâfHHIttf ^i pbûWit péséf sfè^i^ tfaîv II i^àtmà Ahiiti d^U-' 
bofdli'liliti^Bil^Hdh. Nàtk'fifétAMÏit division Riëtie^dtièicy 
aH4V^'dë âcfiibiehisièd if-Gi^idl , ëts^^â;^ iHrec nènUéiiiî. 
AJM{idéd6mi<iM^é4e l*Ubsdtfbb de f^^, l^int Cyr, catcuhiiit 
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qu*«il ploft long retard permettroilà Kray à^éwjBiùàet âe^nut* 
gasins, et qu'une. l)rusqufi et courte attaque pouvait nous 
en rendre maître » se décida à la hasarder» et envoya préve- 
nir Moreau de ce qui se passait. . ., 

¥ers deux heures après midi, les deux divisions de Saint- 
Cyr, sans aucunes .dispositions préparatoires , ahordèrenjt 
TeQuemi .en ligne de ))ataiUo , le culbutèrent du premier 
choc et s'emparèrent de Biberach, et de tous les magasins 
qui s'y trouvaient encore. Richepance dégagé put déboucher 
et se réunir à elles. Saint-Cyr ayant pu reniarquer l'effet 
que ce succès avait produit dans l'armée ennemie, et l'é- 
branlement qui s'y était répandu^ conçut le projet decomr 
pléter la victoire». en la chassant de la forte posi|;iop qu'elle 
occupait. Il passa hardiment le.défilé ^ayec.le^'trois divisions 
-qui se trouvaient alors sous ses ordres , se déploya au pied 
des hauteurs , et aborda l'armée autrichienne de front et en 
trois, échelons. Kray se mit en retraite et ne se battit que pour 
la;aoutenir; mais vivenient pressé à l'entrée du bois que tra- 
VQrJse la roule d'Ochsenhausen » ses troupes se niirent en 
désordre, et son armée se trouva coupée en deux. Une.par^ 
tiiç tintla route de Memminjgen , et lareste se relira sur Ulm. 
La nuit mit fin à. la poursuite , et le corps de Saiat7Çyr se 
trouva dans |a position qu'il devait occuper. 

Alan.uit, Moreau arriva au corps d'armée» et reçut. d'un 
air; distrait le rapport de Saintr^Gyr. S'il eut, fait miarcher .le 
lendeoçiain en avant, vers l'IUer et Dlm,, les troupes ,qi^i 
avaient combattu et qui étaient les plus avancées , lo corps 
emipmi qui s'était retiré sur Memmingen était ÇPMP^ • ^^ ce- 
lui, qui iparcbait sur. Ulm compromis de nouveau. Mais Mo- 
repu fit ^u contraire rester le corps de Saint- Cyr^ le lo». dans 
sp.ffositipn » fit marcher Lecourbe sur Memmingen et pouA^ 
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ser une reconnaissance par la division Delmas en arant 
d'Ochsenhausen. Lecourbe fit à Ulm i»2oo prisonniers; mais 
le resle de ce corps put se retirer à Ulm , derrière Tliler, 
dont la réserve et le centre étaient trop éloignés pour l'en 
empêcher. 

Le général G. de Vaudon coubt* 
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QUELQUES KÉFLEXIONS 



S¥R 



L'HISTOIRE MILITAIRE 



ET 



SUR LA DIFFICULTÉ DE L^ÉCRIRB AVEC EXACTITUDE. 



Il est , en quelque sorte ««impossible d'écrire avec une eo- 
tière exactitude une histoire miliurre importante. L'auteur 
d'un tel ouvrage doit être tout à la fois militaire, homme 
de lettres , et avoir fait les guerres de son temps; toutefois il 
ne su£St pas qu'il ail les connaissances d'un militaire instruit 
et éclairé , il doit posséder aussi en grande partie celles qui 
sont nécessaires à l'homme d'état; car il doit non-seule- 
ment faire connaître qu'elles ont été les inflpences de la po- 
litique sur les résultats des guerres qu'il raconte , mais en - 
core de quelle manière chacune des puissances belligérantes 
avait constitué la guerre. La plus grande difficulté n'est pour- 
tant pas de trouver l'historien ; elle réside dans les obstacles 
pour ainsi dire insurmontables qu'il éprouvera dans la re- 
cherche de la vérité. 

L'histoire jnilitaire ne doit être écrite ni trpp près , ni 
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trop loin des événement : trop près , on est gêné par la sus-' 
eepttbilité des militaires qui ont joué uii rôle dans^lesévé- 
nemeus qu'on raconte , et l'on sacrifie quelquefois une par- 
tie de la vérité à la crainte de se faire des ennemis*' D'aiU 
leurs y ainsi que le dit Voltaire , on doit des égards aux vi- 
Vans , aux morts on ne doit que la vérité ; la situation dans 
laquelle se trouve Thistorien exerce souvent aussi beaucoup 
d'influence y ainsi un général éprouvera plus d'embarras pour 
s'exprimer librement sur le compte des généraux ses eoUè^ 
gués i qu'un oiBcier d'un grade moins élevé qui ne les con- 
Hait pas personnellement. 

' On manque de matériaux ; puisqu'on ne possède alors que 
quelques articles de gazettes, les bulletins et les rapports 
des généraux. On sait quelle foi on peut ajouter aux articles 
de gazettes; lés bulletins et les rapports des généraux sont 
toujours incomplets , inexacts , et souvent la vérité y est aU 
iérée avec une audace incroyable. Gomment pourfait-il en 
être autrement ? Ils ont été écrits avec une précipitation ex- 
trême i au milieu du tumulte des armes , sous l'influence do 
l'intérêt personnel et dé l'amout-propre le plus exalté; les 
bulletins sont d'ailleurs rédigés avec l'aide des rapports, et 
reproduisent sommairement les erreurs que contiennent ces 
rapports^ 

Un général croit une bataille perdue parce qu'il e?st battu 
sur le point oii îl se trouve i lorsqu'il apprend qu'elle est ga- 
gnée parce qu'un de ses lieulenân's vient d'obtenir un succès 
décisif; pense-t-on qu'il parlera dans son bulletin de ce coup 
de la fortune? H en sera de même des généraux en sous-or- 
dre dans des circonstances analogues. Peu d'hommes sont 
consciencieux lorsque l'amour-projpre est aux prises avec la 
vérité, on en rencontre pourtant; il y en a même qui sont 
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cIUpo«iia à se )ug«r avec sévérité : ce «ont dès côcoépllons.» 
Skoui'ent aussi les l|ulletiDs> avant que de recevoir de la 
publicité > ont été altérés par lés chefs des goiiveraeinens 
danst |iq but politiqqe* 

. Si au contraire Thisioire militaire est écrite ttop loin des 
évéaemeus , il |>eut devenir impossible d'éclaircir des faits 
ou des circoQsUQces importantes » puisque les borames qui 
4)lit pri$ part ârçes évéoemens n'existant plus , on ne possède 
d'autres moyens pour vérifier les divers récits qui ont été 
publiés que de les comparer entre eux , ce qui est souvent 
insuffisant. 

. Quelle, que soit d'ailleurs l'époque à laquelle un historien 
ei4reprendra 4l'écfire une ^histoire milituire , il éprouvera 
d^ diiQculté# qui sont inhérentes à la nature de ce travail, 
^e viens d!iadiquer les principales causes des erreurs et des 
iqexactijtudes qui se remarquent dans les bulletins et dans 
les rapports des généraux » matériaux dont on ne doit faire 
usage qu'avec la plus grande circonspection ; les mémoires 
contiennent souvent aussi beaucoup d'erreurs et d'inexacli^ 
tudes, et lorsque l'auteur parle principalement de lui, ce 
sont ordinairemenl de yérUablcs panégyriques. Si ces mé-^ 
moires ont été composés par spéculation» ainsi que cela 
s'est vu dans ces derniers temps , la basd en est presque ton* 
joiirs une compilation de bulletins et d'articles de gazettes , 
entremêlés de quelques anecdotes ; le tout offrant plus ou 
moins d'intérêt » sdon le talent et l'imagination de l'au- 
. tcur, 

. Eniin,.»! paraît quelquefois dès récits de campagnes ou 
de batailles plus ou moins détaillés > et dos récits partiels i^e* 
Utifs aurôle qu'ont joué, pendant une campagne ou dan^ 
une bataille» un corps d'armée» «ne diviiion» une brigade 
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<>u même un régiment^ ces récité sont souvent pleins d*in- 
. lérêt, el souvent aussi on peut y puiser d'utiles rensôlgne- 
meus , surtout lorsqu'ils sont écrits par des oiBciers désinté«> 
ressés dans ce qu'ils racontent. 

S'il est si difficile d'écrite l'histoire militaire avec exftcti- 
tude , mémo en apportant tous ses soins à la recherche de 
la vérité , que sera-ce si rhistori|B compose son histoire h U 
liâte avec les matériaux qu'il puit^ra ddns les )Out*ùaux et 
dans les écrits qui ont paru d'abord , sans se donner la peine 
d'en vérifier l'exactitude , et qu'il remplisse les lacune^ au 
gré de son imagination ? 

Il ne suffit pas que l'hislorieti présente dés técits exacts 
et détaillés , des marches , des manœuvres , des combats et 
des batailles , il devra aussi faire connaître sommairement 
quels étaient avant la guerre les qualités des tfoupes/ieur 
moral , leur état de santé , leur composition , leurs habitudes 
de vie , leur tactique , les méthodes de guerre qu'elles sui- 
vaient , les avantages et les inconvéniens qui en résultaient ; 
la manière dont elles ont été pourvues de vivres pendant la 
guerre, et ce qu'elles ont eu à souflVii^ des iûtempéries du 
climat , des fatigues et des privations. 

Il devra faire connaître l'âge des géné^âux en chef» leui* 
état de santé , leurs habitudes de vie, leur caractère; s'ils 
dirigeaient eux-mêmes leurs opérations , ou s'ils étaient gui - 
dés dans cette direction par leur chef d'état-major , uu aide«^ 
de-camp ou un secrétaire; s'ils ont ou n'ont pas été instruits 
des mouvemens imporians exécutés par les troupes de leur 
adversaire, et s'ils ont pu l'être; s'ils n'ont pas été détour- 
nés des soins du commandement par quelque passion telle 
que celles de la table , du vin , des femmes ou de l'or. ^ 

Il devra enfin donner des détails topo^apU ^î^-' 
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UifUes ftuffisaiM sur le9 pays qui auront été le théâtre de la 
guerre , sur les mœurs , les usages » le caivictère des populh - . 
tioQS, et sur Tesprit dont elles étaient anin)ées^ 

Il est bien rare que Ton trouvé tous ces développeniens 
dans les histoires militaires , ou qu'ils y soient donnés d'une * 
manière satisfaisante , soit que les auteurs aient été incapa- 
bles de les donner, qu'ils j^ient pas jugé nécessaire de |^ 
faine , ou que les rense^nemens leur aient manqué* 

L'auteur qui entreprendra d'écrire une histoire militaire , 
devra parcourir en observaleur les pays qui auront servi d^ 
théâtre de la guerre , et examiner attentivement les lieux qui 
auront été le théâtre d'évépemens importans , parliculièire- 
mei^t ceux où se seront livrées les batailles. Il commen- 
cera à recueillir des matériaux pendant le cours des événcr 
mens , ou du moiiis immédiatement après qu'ils seront 
terminés; il lira tout ce qui aura été écrit à ce sujet dans les 
différentes langues ; il cherchera à vérifier tous les faits qui 
ne lui sembleront point hors de doute, et à acquérir tous les 
renseignemens qui lui manquent; il faudra donc qu'il cour 
suite des militaires qui aient assisté aux événemens et qui 
par la nature des fonctions qu'ils auront remplies, ou par les 
situations où ils se seront trouvés , lui paraîtront pouvoir l'é- 
clairer sur ces matières. Mais il est impossible de réussir 
complètement dans ces sortes de recherches; les personnes 
que l'on désirerait consulter ne se trouvent pas toujours à 
proximité; et l'on n'a pas toujours l'pccasion de les voir; les. ' 
renseignçmens obtenus ainsi n'offrent d'ailleurs pas plus dfi 
garanties d'exactitude que les écrits dont j'ai parle. S'ils ont 
été dopnés par des. généraux, relativement à leurs opérar 
tions , on doit craindre de les trouver plus inexacts encore 
que leurs rapports , car on éprouvp quelque embarras à fil^ 
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sonnes qui ont assisté aut ëréiièiBeiift» lànidis qu*6n n'^n 
éprouTe aucun en trompant un historien : il supportera Seul 
la louange ou le blame , toit qu'il devienne une aotok'ité^ toit 
^tt'il ' ne jonisto d'aucune estime. 

Pendant le éonrs.de ces recherches, lliistorievi étaUirà 
le canevas de son histoire , il en perfectiohneraies diverses 
parties à mesure qu'il parviendra à se procurer des mat^ 
TÎaux» et il y mettra la dernière main lorsque sufibammeni 
'éclairé, ou ne prévoyant pas qu-il puis$é l'être davantage » 
il se décidera k la publier. 

Les oi&ciers de troupe des grades les moins éIéV(6s ne peu- 
vent guère être consultés que sur des faits particuliers , mais 
quelquefois la connaissance d^un fait insignifiant , conduit h 
celle d'un fait important; ainsi» par exemple /de remplace- 
ment d'un bataillon qui n'a pas été détaché , on pourra sou- 
vent conclure celui de la brigade à laquelle il appartenait , 
el même quelquefois aussi celui de la division. On doit d*ail- 
leurs être en garde contre les récits de ées officiers , parce 
qu^ils n'ont pu voir que fort peu de chose , et que l'homme 
est naturellement conteur (i). Un lieutenant d'infanterie , 
par exemple , qui était en serre-file le jour d'une bataille , 
et qui n'a vu pendant foute la bataille que le dos des hom^ 
mes qui étaient devant lui , vous racontera pourtant ce qui 
s'est passé dans le voisinage du lieu où il se trouvait; il re- 
produit les conyersçitiôns du bivouac pendant les journées 
qui ont suivi la bataillé. Que si vous lui dftés qu'il est dans 

(i) Na'^ita de Tentîs, de tauris narrât arator 

lEnumerat miles, talnéra , pastor oTes. 

PaorSKca, Uy. a, élégie i. 
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Teitenr , qne Idi ftiiu te font passé» différemmenl , il tous 
répondra: je étÀà le saroir , j'y étais. 

Les militaires ^ui peuf ont donner les renseignemens les 
pins niiles sont les chefs d'état-major , ordinairement aussi 
Lien instruits des événemens que le général , quelquefois 
beaucoup inieux , surtout dans les détails. Quoiqu'il arrive 
parfoil quiB le chef d'état-major dirige plutôt son général 
qu'il n'eu est dirigé , c'est pourtant uniquement le dernier 
qui recueille la. gloire des succè^, ou la. honte des revers» et 
ramour*propre du premier est en quelque sorte désintéressé 
dans cette affaire. Beaucoup d'officiers d'état-major, parti- 
culièrement les aides de-camp » ont aussi été en position de 
Toir et d'observer, et parmi ces officiers il y en a qui pos- 
jsédaDt la confiance de leur général , ont toujours été char- 
gés des nûssâons délicates. 

.JPendaot les guerres de l'empire , on attachait dans l'ar* 
Oiée française .un officier du génie à chaque division; ces of«> 
iiC^rS'j ayant fort peu d'occupation pour leur service spé- 
cial , remplissaient les fonctions d'officiers d'état-major ; 
tous sortaient des écoles » étaient ordinairement animés d'un 
esprit d'observation , et pouvaient par conséquent donner de 
bons renseignemens. Enfin les officiers d'artillerie , dont une 
partie en France sortaient des mêmes écoles , sont aussi très- 
fM)uvent en position d'observer des faits importans » car on 
ne tire pas continuellement le canon; et lorsque l'on est ep 
présence de l'ennemi » l'officier d'artillerie doit examiner at 
tentivemeiit tout ce qui se passe autour de lui , pour occuper 
les emplacemens les plus favorables; et commencer le ^feu 
aussitôt qu'il peut le faire utilement. 

Une histoire militaire doit être accompagnée de cartes 
géographiques et do plans dressée exprès pour l'ouvrage ; 
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/«xécutîon de ce ikuTail esl dispendieuse ; hi pecberchés de 
jafttériaàx» ri^qakition de ceux qui se yetidènt, les roya^ 
gespaur vt^Ker les hoKHines et les^ lieux eoûteht beaucoup 
aiusi : il est danc nécessaire d'areir indépendamment, du 
talent , quelque fortune pour entreprendre avec succès d'é* 
crire une bistoire militaire importante. Quelquelok lès bis* 
toires militaires nesoot acôoinpagnées ni' de cat^tes, ni de 
plans; le plus courent ek) y a joint des cartes et des plans 
IpletiM d'erreurs , d'omissions et d'inexactitudes. Les cartes 
oQl ordinairement été prises dans le commerce; elles con * 
lieonent «ne foule de noms db villes» de bourgs, de villa- 
ges^ de fleiivçs et de rivières grandes et petites dont il. n'est 
pas question dans l^ouvragè , taudis qu'une grande partie de 
ceux qui y sont cités ne s'y trouvent point. Aussi la plupart 
du temps il est impossible de suivre le3 opérafions militaires 
sur ces cartes. 

L'atlas d'une bistôire militaire devra contenir une carte 
générale qui comprendra , indépendamment des pays qui 
ont été le théâtre de la guerre ; ceux qui auraient pu le de- 
venir i, et même « s'il est nécessaire , les états ou une partie 
des étals des puissances beHigérantès , afin que celte carte 
puisse aider à llntelHgende de la partie politique de Ton- 
vrage« On indiquera sur cette carte, au moyen de signes 
convenus, les limites des états et des. provinces ou gouver- 
nem^ns ; les capitales ,-lés chefs-lieux des provinces , les 
ports de mer, les très-grandes villes qui né se trouveraient pas 
comprises dans les désignations qui précèdent; les places 
fortes, grandes et petites, et les forts situés sur le théâtre 
de la guerre on danè lé voisinage ; on y indiquera aussi les 
lieux qui auraient été le théâtre de batailles, de combats 
très-importans, de passages de rfvières , de campemens d^ar^ 
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niée* ; enfin , le* grandes routes , les principales roules de 
communication entre les lieux qui se Irouveiit sur la carie» 
les fleuves et les principales rivières. On indiquera loutes ces 
choses 9 mais celles-là seulement. Les limite» des Étals de^- 
n*ont être coloriées » afin qu'on puisse les distinguer au pre- 
mier coupd'œil* 

Un géographe pourra facilement , avec le secours des car- 
tes qui se trouvent dans le commerce , dresser cette carte 
générale, si elle est relative à des guerres sur le continent eu- 
ropéen qui ne remontent pas à une époque plus reculée que 
le commencement de la révolution française » et plus facile- 
ment encore pour celles qui y éclateront par la suite; cepen- 
dant il faudra que l'auteur indique et détermine i'cmplace* 
ment des lieux qui auropt été le théâtre de bataiUes » de 
combats très-importaus, de passages de rivières, de campe- 
mens d'armées , et celui des places fortes et des forts. Sur les 
part0s qui sont dans le commerce , on ne distingue point les 
places fortes , elles sont confondues avec les autres villes , et 
les ouvrages de géographie contiennent quelquefois à ce su- 
jet de grossières erreurs. Ainsi > par exemple , on trouvera 
dans la plupart de ces ouvrages que Strasiund est une des 
plus fortes places de l'Europe , quoique celte place ait été 
coûaplètement démantelée depuis les guerres de l'empire. 

Indépendamment de la carte générale» on dressera des 
cartes particulières sur une assez grande échelle pour qu'on 
puisse y suivre les marches et les principaux mouvemens des 
troupes. On commencera par reporter. sur ces cartes tout ce 
qui se trouve sur la carte générale , ce sera le canevas ; on 
jQJoutera ensuite, avec le secours des meilleures cartes, les 
villes, les bourgs, les villages, les hameaux , les châteaux , 
IfS rivières et les ruisseaux nommés dans l'ouvrage qui se 



MILITAIRE.' ^S 

Iffouvëroql sur ces cartes » et ceux-là seulement. <)ii floif a 
par placer les lieux qui ne se trouvent sur aucune cartç; on 
pourra le faire av^c une exactitude suffisante , lorsqu'on con* 
naîtra bien la distance à laquelle <i|s se trpuTént de plusieurs 
points des environs déjà placés ^ur la. carie» et jiéur position 
par, rapport aux routes et aux rivières sur lesquelles ils se 
trouvent ( i ) • Ce n'est qu'une approximation , parce que ces 
distances sont calculées par la longueur des routes qui com- 
muniquent de l'un à l'autre » tandis qUç sut les cartes elles 
sont prises en ligne droite, mai« cette approximation est suf- 
fisante; d'ailleurs, iL n'existe pas de cartes détaillées sur les- 
quelles tous les points soient déterXninés avec une rigueur 
mathématique. 

Sur des cartes construites , ainsi que je viens de l'indiquer^ 
en suit facilement les marches et les mouvemens des/ trou- 
pes; déjà, à leur simple inspection ^ on distingue les pays 
qui ont été le théâtre des opérations , car les parties des car- 
tes qui les représentent sont couvertes de noms , tandis que 
les autres parties n'en contiennent comparativement qu^une 
très-petite quantité et présentent aux yeux beaucoup de 
blanc. C'est sur ce plan que j'ai fait exécuter les cartes de 
l'atlas de mon histoire de ^expédition de Russie , et j'ai ob- 
tenu à cet égard l'assentiment des militaires éclairés. 

Les plans q^ii devront-se trouver dans l'atlas d'une histoire 
militaire sont d'abord ceux des batailles et des combAts i(n- 
portans; «eux-là mï*. pïiratssent indispensables, quelque bien 
rédigé et quelque détaillé que soit lejexte. On devra indi^ 
quer sur ces plans quelle était la position des troupes immér 

(i] G*e(it-à-dire , si par exemple il est question d'un village situé sur une 
rivière , qu^il faudra savoir s'il est situé sur la rive droite , sur la rive gaa-r 
iJu: ) DP s'il est ^ cheval spr cette rivière. 
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PIECE A L'APPUI 



DE LA NÉCESSITÉ 



DE GÔLOtllSËR ALGER « 

Afin d'avoir (comme autrefois les Romains) un centre d'action 
qui assure l'indépendance de la métropole , et offre , en caâ 
de revers, un champ d'asile libre contre les persécutions qui 
« Suivent toujours les réactions politiques. 






AVANT-PROPOS- 



On a cru nécessaire , pour l'intelligence de ce testament 
politique , de donner ua extrait généalogique et chronologt- 
qtie de l'histoire de Russie» depuis Pierre I** (le Grand) , 
fondateur de l'empire russe , afin que le lecteur puisse (sui- 
vant èe$ propres idées ) juger de l'influence de chaque sou- 
verain pendant une période de 107 ans (depuis 1726 , épo- 
que à laquelle le czar Pierre laissait son testament politique, 
jusqu'en ii8«^9, sous l'empereur Nicolas, où nous prenonfit 
l'état de la puissance russe). 



SUA U C0LO1IUA.T101f B kUEII. 



So êVlk hà. <OLONISATIOfir 

PROJETS 

Écrits de la main de Pierre /•*, empereur de Russsie ^ 
laissés à ses successeurs, pour envahir Iç. reste de C Eu- 
rope (i). 

1* < Ne rien négliger pour donner à la nation russe, de» 
«formas et des usages* européens, et dans celte vue, en* 
«gager les différentes çour^, et surtout les aavans de VEu- 
vrope^ soit par des spéculations d'intérêts, soit par les 
» principes philantropiques de la philosophie» ou autres mor^ 
»tifs encore, & concourir h ce but. » 

COMMENTAIRES 

Du testament politique de Pierre /•', empereur de Russie , 
faisant suite uuo^réflemionsdu lie u te nan t-coloTielPréauoç 
( (lyant été prisonnier de guerre en Russie dans la cam,pa^ 
gne de 1812) , sur la colonisation d* Alger. 

1^ Cette fecomoiandatioQ a déjà reçu son' ei^écution ; les 
rapports qui ont eu lieu entre les Russes et tes Européens^ 
les mettent déjà au niveau de toutes les connaissances scien^ 
tifiques (2) ; ils possèdent l'art dQ faire la guerre aussi bien 

(1) Tout ce qui se trouve guillemeté dans ce présent article est écrit d^: 
}f^ main de Pierre |*% empereur de Bm^le, 

(a) J'en appelle à M. ]9lieutenant-|;énécaiRipski-KoE8!akoff, digne émule d^ 
Souwarowet du prince Charles daqs les guerre de Suisse etd'Itali&, qui, 
ayant le plus fréquenté lep Français, a su mieux les apprécier et les combler 
d'égards et de bienfaits: j'en suis une preuve et lui en témoigne ma re-r 
connaissance , ainsi qu'à son fils Woldepiar, dont je in'hongje d'être l'àml 
%% Tobligé , à La suite de la campagne dç Bussie , eh je sui« re^Q deux' an% 
Ipf-isonnHer de guerre. 



«(ue les autres nftttons da conttoenfc , et c'est peut-être par 
«uile dé celte facitilé à sowir toutes lès innovations , et par 
une juste âj^rëciation des perfectionnemens dont leur esprit 
est susoeptible , que Voltaire , dans son admiration pour les 
hauts faits de la grande Catherine et le génie de ses sujet» , 
les appotait les Français du nord , et disait d'eux emphati* 
qoement: 

C'est da nord aujourd'hui que nous Tieut la lumière. 

Cependant on peut remarquer » relativemant à ce vers de 
Yoltaire, qu^entrafné par son penchant naturel à. flatter les 
puissances qui caressaient sa vanité ou qui frappaient son 
imagination par leur grandeur » il donna à. la Russie un éloge 
anticipé. 

Il louait les Russes par le même sentiment qui portait Ho- 
race à célébrer les Scythes aux dépens dés Romains. 

En effet » la Russie à cette époque , pressée brusquement 
par Pierre-le-Grand, dans le* voies de la civilisation , niais 
impaissatite à franchir la loi progressive du développement , 
empruntait ses académiciens , ses administrateurs ^ ses géné^ 
rauXy aux nattons de l'Europe qui Tavaient devancée; mais 
depuis cette époque /les éloges exagéré» de Yoltaii'e se sont 
en partie réalisés. ' 

'Le9 sommités sociales de fempire russe ont martihé à 
grands pas dhns la carrière des perfection nemcn s : les guerres 
de la révolution et de Tempire (sous fe grand capitaine des 
temps modernes) ont formé les années à cette tactique sa- 
vante qni fait dépendre te sort des combats , encore plus de 
la puissance intellectuelle , que de la force physique. 

Lesoldelfl Russie si long-temps sauvage et inculte» pro^ 
duit de fruits indigèfus» les sciences y sont cultivées avee 
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succès; à Saint-Pétersboai^ , la littérature» naguère toute 
dVmprunt » tend à se nationaliser : le poète et historien Ka- 
ramsin en a donné un frappant exemple, et n'arons-nous 
pas TU tout récemment , au milieu de cette Moscou renou- 
Teiée (ancien séjour de la Tiâlle aristocratie de l'empire 
■MWCOTÎte) » les produits d*une industrie rivale s'étaler sous 
les yeux de Tautocrate? Il faut donc en conclure que tout 
tend À se perfectionner dans ce pays , même le système de 
guerre et dVnTahîssemeut !... 

:»* c Maintenir Tktat dans un système de guerre conti- 
1 nuelle > afin d^agucrrir le soldat , et de tenir toujours la 
B nation en haleine et prèle à marcher au premier signal. • 

a* Ce $y$t^me a été ponctuellement suivi , soit contre la 
Turquie , la Perse ou la France , et toutes les nations du 
continent qui ont pu offrir prise à Tesprit belliqueux de ce 
peuple* 

5* c S'étendre par tous les moyens possibles vers Je nord, 
>le long de la Baltique, ainsi que vers le sud, le long de la 
» mer Noire; et pour ce. » 

3^ Ces conseils de Pierre P' ont été suivis autant que les cir- 
constances Font permis, par ses successeurs; car depuis sa 
mort (en 1726), les villes d'Odessa, de Sévastopol, de 
Taganrock , etc. » ont été fondées autour du bassin de la mer 
Noire : la libre fréquentation du canal du Bosphore, sans 
lequel les vaisseaux russes seraient emprisonnés dans le Pont- 
Euxin» et par conséquent exclus du théâtre de la Méditer- 
ranée , lui a été assurée par le dernier traité de paix de i8sg 
avec la Porte; les Turcs eussent certainement été chassés de 
TEurope et refoulés en Asie , sans l'intervention opportune 
des autres puissances. , ' . 



Sur la Baltique » ellô possède Riga^ Gronstâd, Rewel; el 
sur la mer Blanche, ArchaDgel , où elle se trouve affranchie 
de tout passage assujetti èi une natio^.étrangèrea 

Le KamCschatka offre un lieu- de station à sesr navires qui 
font le commerce de T Amérique du nord ; et elle eommu 
nique avec TAsie et TAmérique sans doubler aucun cap. 

Ces points d'appui , sagement ménagés , favoriseront bien- 
tôt le développement de la marine marchande , et par suite 
sa marine militaire en acquerra de l'extension. 

4^ « Entretenir la jalousie de l'Angleterre , dii Danemarck 
» et du Brandebourg contre la Suède » au moyen de quoi 
Bces puissances fermeront les yeux sur les usurpations 

• qu'on pourra faire sur ce pays, qu'on finira par subju- 

• guer. » ' 

4® Lorsque Pierre P' recommandait à ses successeurs de 
travailler à abaisser la Suède , il était préoccupé du grand 
rôle que cette puissance avait joué sous la conduite dé Gus- 
tave Adolphe 9 dans les guerres entreprises de concert avec 
la France pour humilier la maison d'Autriche ; il avait pro~ 
bableiment présent à l'esprit la lutte, acharnée qu'il avait eue. 
à soutenir contre Charles XIL 

La Suède , aujourd'hui, n'a rien de menaçant pour la 
Russie : après avoir fait descendre du trône l'héritier légi- 
time (le colonel Gustave) , les Suédois ont placé le sceptre 
entre les mains du compagnon d'armes d'un grand homme , 
qui avait au^ conquis uti empire par l'ascendant de la 
gloire. 

Mais è Fépoque, de la réaction du liord contre Napoléon 
(en i8i3 et i4) , Bernadette, foulant ai|x pieds tout senti- 
ment de reconnaissance envers son bienfaiteur et envers 



56 SUR LA COLONISATION 

j» C'est do cette miyiiière que la justice de'Dieu^se concilié 
laTcc sa. providence , les ehâtintens du passé avec les œuvres 
»de l'avenir, le malheur passager desr peuples avec l'éler- 
» nelle prospérité de rbumanité. » • 

On pent en conclure qiie tout espoir n'est point perdu 
pour la Pologne; que les Glopicki , les Czratorisky» les Skrzî- 
necki> les Rrukowiecki , les Platçir et tant d'autres braves, 
dignes du respect et de4'accueil des Français , se rassurent :. 
le bon droit est pour eux , et ta jijsllce de leur sainte c£|Use 
prévaudra tôt ou tard l 

7** « GontraQter avec l'Angleterre une alliance étroite» et 
» entretenir avec elle des relations directes au n^oyen d'un 
» bon traité de commerce : lui permettre même d'exercer une 
9 espèce de monopole dans rintérieur , ce qui insensiblement 
» introduira une familiarité entre les marchands» lesf^telots 
» anglais et les nationaux^ qui ^ de leur côté, favoriseront touâ 
» les moyens de perfectionnement et d'^agrandissement de la 
» marine russe , à l'aide de laquelle il faut aussitôt viser à. la 
» domination sur la Baltique et sur la mèr Noire, point ca-. 
» pital dont dépend la réussite et l'accélération du. plai^. » 

7'' L'Angleterre a doté la Russie de ses trésors , afin de 
.l'aider à remuer ses forces matérielle», et à écraser la France.: 
Les hordes du nprd vinrent se choquer ,. soûs le beau ciel de 
l'Italie , coQtre ces légions belliqueusos qu'avaient improvi- 
sées l'amour :de L'indépendance , Tentrainement des idées 
nouvelles , que dans leur enthousiasme elles propageaient 
au milieu de leur' marche triomphante! L'Angleterre et la 
Russie, se trouvaient alors associées, par le commun désir 
d'étouffer un incendie qui paraissait menacer d'embraser 
l'Europe : l'empereur sorti delà république , et dont l'inau^ 



guràtion épouvaùta les vieilles dynasties de l'Europe, en- 
gagea une longue lutte , où les traités ne furent jamais que 
des trêves dissimulées. 

La paix de Tilsît sembla rapprocher les deux grands arbitres 
du monde; et l'empereur de Russie s'engagea, après son 
entrevue sur le Niémen, à fermer ses ports à l'Angleterre. » 

Mais cette bonne intelligence ne tarda pas à se rompre/ 
et l'Angleterre vint offrir de nouveau h la Russie l'appui de 
sonimmense crédit. 

Lorsqu'on 1814, le colosse qui pesait sur l'Europe eut été 
renversé, alors se réunit ce grand congrès, où des rois effrayés 
des progrès des idées nouvelles , et des promesses téméraire» 
qu'ils avaient faites à leurs peuples , formèrent une espèce 
dé société d'assurance (qu'ils décorèrent du titre de Sainte-^ 
Alliance) , pour la garantie de leurs trônes; l'Angleterre , de 
concert avec les grandes puissances , pour abaisser ta France^ 
ne put, à cause de l'esprit de son gouvernement , entrer dans 
cette coalition avouée contre l'insurrection des idées consti- 
tutionnelles ; première époque de dissidence avec les gou- 
vernemens du nord. ^ 

Par suite du développement de ces idées , la Russie et 
l'Angleterre se trouvent dans un état mutuel de défiance : 
l'Angleterre, cette terre classique des pactes constitution- 
nels, et qui tend à réformer ses institutions vieillies, se trouve < 
par ordre de date (avec la France) et par l'esprit qui l'agitoy 
à la tête du mouvement intellectuel et politique : la Russie , 
au contraire , tend à le refouler et à l'anéantir , si ses forces 
lui permettaient de réaliser ses secrètes pensées; d'un autre 
côté , l'Angleterre n'est pas sans quelque crainte des coups 
qui pourraient lui être portés dxins l'Inde , par une puis- 
sance qui, s'il était permis d'employer une- figure orien- 
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laie (doBt se Bervaient les Scytbea leurs aaoêires, en- par» 
lant d'Alexandre) touche d'une main l'Orient et do l'autre 
l'Occident ! 

La marine de la Russie a éprouvé d'imibènâes améliora- 
tions : des voyageurs émules des Gook« des Bougàin ville # 
des La Peyrouse » des Freycinet^ des Duperi^y, des Dur- 
ville^ les Kotzebue» les K.rusen$tern , etc. , ont visité et 
etploré cette Océanie» vaste champ ouverl aux navigateurs 
modernes , qu'ils ont sillonnée , avec des Vues pfatlantropi- 
^oes» dignes de notre siècle, avec la pacifique et généreuse 
mission d'étudier les règnes de la nature » les lois de la phy** 
siqae> et de répandre les germeâ des arts européens. 

La marine militaire . russe > commandée par l'amiral de 
Heyden (père heureux d'un fils instruit et brave ^ digne de 
le remplacer) , a fait tonner ses vaisseaux à Navarin : mais 
en- vengeant le pavillon européen, et en soutenant l'insur-- 
rection» ^e îa Grèce > elle démoliéêait éryâtétnatiquament la 
marine de la puissance ottomane » qui la gène sur les Dar- 
danelles , et qui la touche encore de trop près pour l'accom-* 
plissement des projets de Pierre I'' et de Catherine IL 

En résumé» i"* la Russie se trouve aujourd'hui en oppo-*- 
sitfon avec l'Angleterre » et elle redoute la contagion de ses 
idées. 

2"* Son industrie se développe journellement.! elle ne tar- 
dera pas à la protéger par des Lois prohibitives» 

3^ Lo temps n^est plus où elle empruntait le personnel 
de ses hautes fonctions à' l'oocident de l'Europe* 
. donséquemmenty les recommandations de Pierrre-Ie-> 
Grand ont été justes jusqu'à une certaine époque; elles ont 
été eo partie accomplies ; mab les Russes > pour les divers 
motifs que nous venons d'énumérer , ne rechercheront pas 



de loûg4em^9 (k moins ^!iii:i grand chafigement. de système) 
Falltance de TAnglelèrre. 

• - 

^ * 

8"* < Il recommande à tous ses successeurs de se pénétrer 
9 de cette ?érité» que le commerce des Indes est le. commerce 
»du inonde ^ et que celai qui peut en disposer exclusivement 
»est le ^rai souverain de l'Europe; qu'en conséquence, on ne 
» doit perdre aucune occasion de susciter des guerres à la 
» Perse , de bâter sa dégénérescence» de pénétrer Jusqu'au 
» golfe Persique ^ de tâcher alors de rétablir par la Syrie l'an- 
j> cien commerce du Levant* » 

8** Dans la dernière guerre dirigée par Diébitch , la Russie 
a rempCN^té de notables- avantages sur la Perse; elle entre* 
tient une çiission à Pékin; eUe va donc , étendant sans cesse 
son influence vers l'orient » et se .rapprochant de cet im- 
mense* territoire , que la compagnie anglaise des deut Indes 
assujettit à sa domination » par , l'immense prépondérance 
qu'elle s'est acquise dans cette ric|iè presqu'île ^ en semant 
b divjsion'parmi cette fouIe.de princes indigènes» qui àont 
soumis à son haut protectorat; mais il ne faudrait que l'in** 
tervention armée d'une puissance européenne, pour ébranler 
où pour, détruire une domination qui ne se populisera jamais 
au inilieo de nations différentes d'origines » de lois» de 
mœars é% de religion. -La Russie » par seè positions avancées 
et à l'aide de ses hordes nomades dont elle peut disposer » 
de ses troupes régulières .habituées à des exercices pénibles» 
peut » en marchant sur son terrritoire » s'avancer presque 
aiir les limites de cette puissance factice, et la frapper au 
cœur» et suivreainsi» mais avec des moyens plus proportion- 
nés à ce vaste projet» le plan gigantesque de Napoléon. Par 
ses établissemens du Kamtschatka , et par l'intermédiaire des 
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lies Aleutiennes , la Rusisie cooimuoique facilement avec scê^ 
possessions du nord de F Amérique , rencontre, encore le Ca- 
nada et la Louisiane anglaise , et lie ainsi le nouveau monde 
à ses possessions du nord de TAsie. 

9® « Se mêler à tout prix , soit par force , soit par ruse r 
»des querelles de l'Europe» et surtout de celles de PAlle- 
9 magne , et pour ce. » 

9* L'espérance secrète d'entratner la Russie à embrasser 
ses intérêts, a probablement provoqué ces tei^iversations 
et ces arguties politiques , au moyen desquelles le roi de 
Hollande a déjoué» jusqu'à ce- moment, l'intervention offi- 
cieuse et pacifique de la conférence de Londres » dans ses 24 
articles ; les plénipotentiaires ont paru d'abord unanimes dans- 
fcurs vues , mais les époques fatales sont successivement ar- 
rivées (même celle du 5i janvier) , et une décision défini- 
iive a encore été ajournée. Au moment où nous écrivons» 
le Courier anglais , organe officiel du ministère anglais , af- 
firme que tout est de nouveau mis en question» ou qu'il 
faudra du moins modifier les premiers protocoles : l'incerti- 
tude plane donc encore sur l'avenir de l'Europe; le roi de 
Hollande, après avoir joué le rôle de suppliant » ne fatigue- 
rait pas les plénipotentiaires de toutes ses objections, s'il 
n*avalt l'espérance de voir» au besoin » appuyer ses argumens 
de l'intervention armée de la Russie en sa faveur. Cependant 
les conséquences d'une guerre de principe sont, si incalcu- 
lables » la. Russie a reçu des blessures si profondes » tant de 
fermens de dissentions bouillonnent .dans l'Allemagne et 
dans ^Italie» que la paix pourrait bien être conservée » 
malgré ces dispositions beUiqueuses et l'antipathie pronon- 
cé.f, pour les principes dç la révolution de juillet» dont la 
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Russie a « elle, aussi ^ lîea. de craindre' le contre- coup dam 
ses ?asies États. 

10* a Rechercher et entretenir coastamiaent ralliance dp 
» PAutriche , la flatter dans son. idée favorite de prédomi 
9 nance;. profiter du plus petit ascendant qu'on peut avoir 
»sur ell&y pour l'engager dans des guerres ruineuses, afin 
»de TafTaiblir par degrés; la secourir même quelquefois , et 
» ne cesser de lui faire secrètement des ennemis dans toute 
1 l'Europe y et particulièrement en Allemagne, en excitant 
» contre elle la jalousie et la méfiance des princes. » 

Nota. -« On y parviendra d'autant plus facilement (disait 
» Pierre), que déjà cette maison orgueilleuse a manifesté 
» plus d'une fois l'ambition de dominer sur les anciens htats 
» de l'Europe , et qu'à chaque occasion oii elle voudra le ten- 
» ter , nous enlèverons quelques bonnes provinces qui cerne- 
» ront la Hongrie , que nous finirons par incorporer à notre 
» empIre^ comme équivalent. » 

lo* Le morcellement de la Pologne , dont l'Autriche a ob- 
tenu une portion en Gallicie, n'a eu pour but que de favori- 
ser l'Idée de prédominance de icette dernière , et pour lui 
créer des rivalités en lui suscitant des ennemis secrets parmi 
les nations qui sympathisent avec les Polonais (comme, la 
France le montre en ce moment à découvert , et comme un 
contraste frappant avec sa diplomatie). 

« 

1 1* c Choisir toujours parmi les princesses d'Allemagne 
9 des épouses pour les princes rusëes , et multiplier ainsi les 
1 alliances par les rapports de famille et d'intérêt, pour aug- 
» monter notre influence daas cet empire. » 

] 1*^ On peut voir par les alliances qui ont été faites , qu'il 
est exactement suivi , puisque l'empereur Nicolas a épousé 
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iHie des filles du ro! de Prusse (sœur de la reine de Hôllattdej^ 
et que le grand-duc Michel, est allié au roi de Wurtemberg. 

.1 2* « Se servir de l'ascendant de la religion sur les Grecs 
» désunis ou schîsmatiques qui se trouvent répandus dans la 
» Hongrie, la Turquie, et les parties méridionales de la Po- 
»Iogne; se les attacher par toutes les. voies captieuses, se 
» faire appeler leur prolecteur , e% gagner un titre à la supré- 
vmalie sacerdotale. Sous ce prétexte, et par leur moyen, 
»la Turquie serait subjuguée, et la Pologne, ne pouvant 
» plus se soutenir » ni par ses propres forces , ni par ses liài- 
»sons politiques, Tiendrait d'elle-même se ranger sous le 
»JQUg.» ~ 

13"* « Dès lors tous les instans deviennent précieux. Il faut 
• préparer en secret toutes les batteries, pour frapper le 
«grand coup, et les faire jouer avec un ordre ^ une pré- 
» voyance et une célérité qui ne donnent plus le tejoaps à 
» l'Europe de se reconnaître. Il faut commencer par propo- 
»ser séparément;, très-secrètement et avec la plus grande 
» cii;conspection , d'abord à la cour de Versailles , puis à celle 
»de Vienne, de partager avec une d*dles l'empire de l'uni- 
» Vers, en leur fhisait remarquer que la Russie , étant de fait 
«souveraine de tout TOrient, efn^ayant plus rien h gagner 
»que ôe titre, cette proposition de sa part ne peut leur être 
«suspecte. Il est hors de doute que ce projet ne peut man- 
9 quer de les flatter et d'allunier eatr'elles una guerre à mort, 
« qui deviendrait bientôt généçale ,: va lesr UaisoQs et le» rc- 
«laUojQU» étei^e& de çes^ deux cours, rivales, et «nneodies na- 
>)turelles , ainsi que l'iatérêt que seraient nécessitées de 
9:|irendr§ à: çeUe qiœFeUe toutes le^ wtres puissances de 
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I aP çt 1 3^ La Grèœ s*esi soalevée d^'cUe-m^me contre l^n- 
ioléraDl l^^g ^^^ Turcs. La Russie , toutefois , n'a pas man« 
que d'eqvenimer ces dispositions hostiles , et c'est avec une 
joie bien naturelle qu^elle aora vu s'allumer une guerre à 
mort , et qui ne pourrait se terminer que par une profonde 
séparation de deux peuples, divisés d'origine, de loi, de 
mœur»» de religion. Ce grand mouvement insurrection- 
nel, si légitime dans son principe, avoué par le droit des 
gens et par le droit naturel^ a été provoqué par le progrès 
des lumièrea et par l'ascendant de ces jeunes Hellènes , forr 
mes dans les universités dç TEurope, et qui^ avaient puisé 
dans la littérature de leurs ancêtres, de nobles inspirations, 
et trouvé de généreux exemples de dévouement; sans doute, 
le principe, au nom duquel s'était levé Tétandart de l'indé- 
pendance» n'était pas approuvé au Ibnd par la cbancellerie 
russe; mais elle n'envisageait que le9 conséquences avanta- 
geuses qui devaient en résulter pour ses* vues ambitieuses; 
ici , elle favorisait la liberté dans ses intérêts , comme elle 
l'étouiTait ailleurs par le même esprit de calcul : c'est ainsi 
que le^ cardinal de nictielieu anéantissait en France le pro- 
testantisme , afin d'élever sur ses ruines % comme sur lejs 
débris du gouvernement féodal , la monarchie absolue , et 
qu'en mÔme temps il soutenait les ppotestans en Allemagne, 
afin d'aflTaibltr la maison d'Autriche : înconséquenco poli- 
tique dont l'histoire nous ofiRre de nombreux exempîes , et 
surtout de nos jours!... La Russie a été encore servie dans ses 
projets, par le sultan Mahmoud , homme doué d'un génie 
supérieur, d'une audace d'innovation peut-être prématurée, 
et qui a brisé ces janissaires, vaillans combattans, n>ais 
souvent aussi redoutables pour teurs maflrea que pour les 
ennemis , et ^ui étaient d'inflexibles partisans des vieill^^ 
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habitudes. £n> introduisant, dans son empire des formes eu- 
ropéennes» le sultan Mahmoud II a blessé des préjugés in- 
vétérés» et pour légitimer cette révoulution aux yeux de ses 
sujets , il aurait falluquedesévénemens plus heureux vinssent 
les sanctionner» comme une sorte d'approbation du. pro- 
phète. 

Un nouvel orage s'élève dans ce moment contre cet.em» 
pire. Un de ses vassaux qui ne fléchissent pas devant leur 
suzerain Méhémed-Aly (le régénérateur de l'antique Egypte)» 
s'avance dans la Syrie » sans l'aveu du sultan; plusieurs villes 
lui ont déjà ouvert leurs portes , et il se prépare à détacher 
un rameau de oet arbre attaqué de toutes parts et qui chan- 
celle sur ses raàines. 

La révolution de juillet a détourné l'attention da la Russie 
sur l'exécution de l'article 1 3 , et lui fournit d'autres pré- 
textes de susciter l'inimitié de toutes les autres puissances 
contre nos institutions » jusqu'au moment où elle pourra di-* 
rectement les attaquer. 

Que la France prévenue se trouve sur ses gardes , et pense 
combien son gouvernement libéral est antipathique aux 
puissances du nord !.•• 

i4^ « Au milieu de cet acharnement général » la Russie se 
» fera demander des secours » tantôt par l'une » tantôt par 
» l'autre des puissances belligérantes» et après avoir long- 
» temps balancé pour leur donner le temps de s'épuiser » et 
» d'assembler elle-même ses forces , elle paraîtra se décider 
»à la fin |>our la ïnaison d* Autriche » et tandis -qu'elle ferait 
«avancer ses troupes de ligne jusqu'au Rhin » elle les ferait 
1 suivre immédiatement par une nuée de ses hordes asiatiques» 
9 et h mesure que celles-ci avanceraient en Allemagne » deux 
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» fiotles' considérables partiràfent, l'une dé là mer d'Asof; 
9el l'àiittre'dii port d'Ârchangel, chargées d'une partie Ah 
9 ces mêmes' hordes 9 sous le convoi des flottes armées de la' 
9 mer Neire et de la Baltique ; elles paraîtraient inopinémeni 
» dào»'. la Médi|«rranée et sur l'Océan pour Verser tous ces 
» peuples nomades » féroces et avides de biitin, et en inôn-^ 
B der ritalie ; l'Espagne et la France , dont ils saccageraient 
»]une pa)etie des habitans ^ emmèneraient Tautre en esclaTàge 
«pour repeupler les déserts de la Sibérie» et. mettraient le 
» reste hors d'état de secouer ' le }oug. Toutes ces diversions 
• dimaeront alors une latitude entière à rarmée de ligne 
» potir. Iigtr 9véc toute la vigueur et toute la certitude possible 
» de vaibore et de subjuguer le reste de l'Europe. » 

14'* La; Russie ne ferait plus aujourd'hui cette propfosiiion 
à la France. Les. principes , dont elle est le foyer, sont en: 
opposîtioncomplète avec lès^siens. La France, par sa posi- 
tion géograpbijiae » par l'empire qu'exerce sa langue et sa 
littérature» est appelée à exerCer'une puissante influence 
sur l'Europe : 6$ns doute» la Russie «serait mieux disposée à 
faire une semblable ouverture à l'Autriche. Mais» il ne faut ^ 
pas se le dissimuler , l'idée d'une donîination ^partagée entre' 
deux souverains» est entièrement chimérique : l'expérience' 
du «passé est là pour le démontrer. Napoléon et Alexandre' 
semblaient destinés , après la paix de Tilsit » à jouer le grand 
rôle d'arbitres, de l'Europe, l'un dans l'occident» l'autre dans 
l'orient ; mais ces deux maîtres se regardèrmt bientôt d'un 
œil-jaloux : les dissensions éclatèrent entre eux , et après nne 
épouvantable catastrophe , le dominateur de l'occident ' vît • 
se retourner contre lui tous ces peuples* qu'on avait pu 
après une victoire » assujettir à certaines circonscriptions ad- 
ministratives et à une soumission temporaire » mais qu'on ne 
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La âiiûisIèrQ de la guerre peut avoir dans l'inlérieiir aiH 
lAiii de trottpea que le geuferneinctDl jouera néceasmre pour 
la proiecliea du pays; mais, je le répèle» les côte» et lea 
ports rentrent dans rattribution de la narine » qui saurait 
ka eonserrer et les défendre* 

Gètte opinion loin de tenir à une question de personne ^ 
nfeal qu'une questtoD de principe; j-qi cru dei^otr présente^ 
meut appeler Tattention du gouvernement sur la fausse vomi 
dana laquelle il a été eotrataè # et , qui si » fUe était suivie> 
ferait un tort irréparable à la 0oi6ntsatiott 4' Alger. 
<. PeQt-»éère objecter^il-on au département de la -mariné 
que eè aérait encore augmenter lea dépenses de son bUd< 
get; mais, nul doute que la sominie* accordée, par nos d^ 
pntéa qui entendent bien les intérêts de la France » ait mi- 
nlstèrie de la guerre pour la garde mîlkaii» de cette Bîoti^ 
mie colonie» serait do môme accordée i( la direction dea 
odonies , en sus^de son budget , et ca département a)e«ile-^ 
#ait de nouveaux services k omix que notre glorieuse mâtiné 
rend joumeUement à Ta France : en se diwiande d^ si 
( repéossé cpaime il eemble Télre de tous Uss* einploîa de la 
célonied'A^er), son personne a coDtribqébqette oonquétel 
Ismdis que sans son aictî ve> eoopératioii , ce pays seraîteneorQ 
mi r«paire de piratesiH) 

Mes intentions sont pure^ ettes la'^mM pour bnt qqe> Hu;* 
iérét de la prospérité* nationale , et je ne eroî» paa^qi» «eux 
«l^déa par la confiance du roi èi donner de i^ei^tension i| 
toutes les sonree» de cette méraie prospérité , dont ib sont 
si jaltfnx» puissent ne savoir mauvais gré d'une epkiion 
émise, sans tortîr des bornes du respect que }e leur porieL- 

PiiiA.ux , 

Lieoieniint-coIoAet d'iurtiOerle de mturine. 
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A QUELQUES PASSAGES BElATIES AUX mClAGOIfS.^ 
loséré$ dans an article àa Swectmtsum (t)f 



Nous âvoiil 80ti9 les yeax «a arttcle du SpefféatcurmUt^ 
ietire, dç>nl boos apprëcions les vues et la same^ crltiquç sur 
TOPtaln^ pointa. Cependant il s^est glissé dans ce m£aie atr* 
liele» d*ailleiirs relatif à Parme des dragons , quelqae^ ér^ 
reurs qui pourraient tirer à conséquence , si elles tombaient 
ent^e des mains peu exercées à faire avec impartialité la 
part des circonstances , erreurs dans lesquelles M'est tombé 
sans doute Tau^ur qae pour s'en être rapporté , peut-être 
un peu trop tégèremeni » à 1^ toix publique» qui n^est pas 
toujoun exempte de blâme , et qui ne juge sourent les cbôseï 
que très-saperideïlemenl. Bn effet, Parme des dragons a 
été décriée à une certaine époque , parce qu'elle a été b 
¥ief tme de dlsposittons pat^agères qui arait un bnt bten mar- 
qué d^utilifé , mais que les elrcenstances ont rendues sans 
objet , en laissant momentanément tè» dragons SOMS la ^q\^ 
de prétentions aussi Iniustet qne contrairas fc la yéfilà H à 
rexoettence d'une arme qui, inw UfOê le$ Umpë , $ij90L 
reçu une bonne direction , a tOMJours ««CMuté 4^ yiAf4i]^* 

Ces erreurs , ao s urplva , »e 4kâveut point Awyuw^^ér ^ 
puisque , même des militaires 4|ui <Hâ M«'iri Uh^^40im^ 



ee corps , y ont participé. Cela vienl; de ce qu'ils ne se sont 
pas trourés dans les conjonctures qui auraient pu leur don- 
ner une juste idée d'une telle troupe^ que d'autres , plus 
heureux sous Cé rapport , ont pu cependant classer avec 
connaissance de cause au rang le plus honorable des fastes 
militaires. 

Les faits répondent mieux à toutes les allégations que tout 
ce qu'on pourrait dire , et les théories les plus brillantes s'é- 
vanouissent devant des actions déterminées . par un génie 
essentiellement militaire , et exécutées par une troupe qui 
peut 9 à certains égards , donner prise à la critique ; car 
qu'y a-t'il dei parlait » mais dont l'emploi dirigéavec spécia* 
litéfCOup d'œil et discernement» -ne pevt qu'obtenir. les 
meilleurs résultats ? 

Les faits accomplis par l'arme de 4ragons dans nos iev- 
nières guerres, soit en Allemagne » soit en Italie ou en Es- 
pagne, soit encore dans l'immortelle campagne de France, 
chef-d'œuyre du plus grand capitaine des temps modernes » 
justifient pleinement toutes nos assertions. Les énumérer 
serait une tâche &cile, d'où surgiraient des prewes irréfra- 
gables; et celles que nous avons déjà déduites» dans iia 
aperçu sur les partisans» sont si convaincantes et si connues» 
que nous.nqus abstiendrons de revenir sur un sujet .<|ui e^t 
à la . connaissance .de tout le monde. 

Passons à ce qui nous occupe partictfJièx^ment.» et exar 
minons avec impartialité les assertions de l'article en quest 

» ■ 

tion. 

Ile$t loin.de notre pensée de vouloir déverser sur, un 
écrivain judicieux» et qui a présejgité des copsidéralions aus^ 
intéressantes que spirituellement déduites , une défaveur à 
l'abri der laquelle il se trouve complètement ; mais il coiO- 
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^kqdjra liM-même qu'^oi fait ;d'art militaire i il y a jlant de 
manières de voir et de juger Jes choses , qu^il découle quel^ 
quefois d'idées différentes des considérations qui peuvent 
n'être pas dépourvues d^un certain intiérêt ; et c'est sous ee 
point de vue uniqu^pnent que nous nous permettons quel** 
ques observations dont on pourra profiter» si elles sont 
justes , et qui resteront sans conséquence , si elles ne sont 
pas susceptibles de fixer Tattention. 

L'auteur de l'article dit, p. 592, Sg* livraison : « Nous 
» croyons avoir prouvé (i) qu'il n'y avait pas en France de 
» véritable cavalerie légère , parce qu'il n'y en avait pas où 
«l'on sût se servir spécialement des armes de jet; mais que 
»la cavalerie la plus légère, la plus propre à faire, tant 
» bien que mal, le service de tirailleurs, était celle où les 
» hommes et les ehevaux étaient les plus petits. Il est évi*- 
»dënt qu'en les supposant tous armés de la même' manière , 
» ceux-là seront toujovjrs préférés pour ce service , et que la 
» cavalerie la plus forte restera en ligne. On doit ddnc doll- 
vner à là cavalerie la pliis légère les armes lés plus projifresà' 
» ce service » c'est-à-dire les plus l<)ngues. Ce fait est évident , 
» ù l'on doit tirer à cheval , soit en tirailleurs , soit en ligne ; 
» en supposant une cavalerie entourée de cosaques que l'on 
»peut espérer tenir éloignés par le feu , ce sera la cavalerie 
» la plus légère qpir sera la plus exposée à se trouver amsi en 
» l'air» et ce sera celle que les cosaques auront le moins de 
»craiote d'aborder à l'aide .du nombre. 9 

il semblerait , en lisant ce paragraphe , que c6 sont les 
armeb' de jet qui constituent la cavalerie légère^ ou du 

- (i)'Il est'^aetHon ici d'an article iûséré au 58* 'numéro du même 
journal. 
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molm ^u*elU seule doive on ôlre âmië«|etMtM Hé cWféûs 
pM ^iM m soit Ui ta yéritflble définitiott^. Il MUs semble phU 
tatioDûfl de donner oelle dénomination à la eairalef ie «|ul 
est efleclivement la plua légèra , tant à canse de. la taille et ûe 
U Télocité de ses oheranx , ^e par rapport à la manière 
dont elle est année et équipée ; ce qni la rend éminemifiéni: 
fhm propre à soutenir les fatigoes de Tavant^garde et cettoâ 
que nécessitent impérieusement une guerre de pitrtisàtis alal-* 
mée, oh les succès sont principalement dus à une adWité 
militaireinent et spirituellement dételrminée. Mai^ la enft^ 
lotie la plus légère n'est pas toujours la ploé proplt^ à sÉtr» 
monlar certaines dUOcultés que le serfice d'amot-posteifrll 
tenoontrer fréquoDunent. Elle doil« indépeadaounenl de' Ém 
légèreté » offrir asses de oonsistahce pour s'opposer fmctiiêé^ 
soment à toute espèce de cavalerie. Pour corroborer noa sé^ 
sortions» reportonsHM>ua k no» dernières caadpagnes , cA le» 
dénominations do car4erie légère » mixte et grosse éavclo» 
rie » étaient aussi coonuei $ maîa oik oe|ielidaiil ces dénoviâ^ 
nation» devenaient presque toujours illus6irea» par l^obHga-* 
tien où l'on se trouvait presque centtnOeUement de friro 
servir aux avant-postes toute eépècd de tavtilerie îMBstMiofi-- 
ment» Cette nécessité oii l'on se irouvail dans l'ataiéo firaoK 
çaise pouvait aussi dir^er le» généraUJi dea armée» advçMM^ 
comme on l'a vu sL souvent ; et une cavabrîo essènsi^ld-* 
ment Ugère, mai» qui ne possédkeraitquecetloqnalilé pnidiH 
cipale, pourrait bien se trouver prise ait dépourvu, kpiandr 
bien même elle serait armée de fusils 4 si elle avait ^iffiwtff à 
une cavalerie ennemie possédant en outre d'autres qualiMi'ir 
celles qui mettent à même de résister avec avantage » el 
même de prendre opportunément une offenftive hardie con- 
tre une troupe à cheval qui ne serait que légère ; et c'èàf Mf^ 
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dfiinnieiit rarine des dragons' qtii t^utfit tofni les éMmëtts 
que BOUS croyims émmemment hsûlusprôpf^s ktàit^ avee 
arantagc tou» les services tonlre toute àutm èâvalerie» ties 
faits Vont d'aiiiettrs » nous lé répélôM, emw prouvé j il ne 
shgit tfùnt de se reporter, pt>ut êtr0 convaméu dé éeite té^ 
rite » atix Circonstances qui l*otit démoftlréé^ 

L'urme des drogeiis e^ do&(f la plus propre li soutchir 
luree succès toutes les chances de la guerre , quelles qu'elles 
soient» Une troupe telle que les co^<)ties , nféme k Paide du 
Membre » en tiendraient dlfficiletnem à bool » ft moins. d'ùM- 
Ibrce éinifie»nient. sopértéure* Non» irUott' le prouver par 
mûùiu • ' 

Dans la campagne de 181 4, le 1 7* de dragons , doni je 
fetsafS partie , se f routant foui à fait en pointe , et pa^ con- 
séquent isolé , fut , aux environs de Troyes , assaitH pstc tito 
nuée de cosaques, qoi éqiiîrataitliién à troié et quatre ibis la 
force du régimetit; Ces cessqtteë , h VtHie de leof* nonibre , 
croyait en ai^r* bon n^rché , eiV Fatfaquant de' front ef dé- 
bordant ses tfflèS pour méùat^t Èëà dèt^rfSres. Mùh le té^U 
mé»l , impassible dans sa contenante immobile, se maintint 
en ordre die baiaitto , ne répondant strictemèut atk attaqàes 
qoe quand elle? » deTéntrient personnelles. Cette attitude en 
imposa tetleiaetti an% cosaques , quMÈs finirent par se ref i- 
Mr sans* oser ni pouvoir nous entamer. Nous ii*at1on.< pàt 
de^nistls alors 5 o» nou» les aviA rdrrfti h la sortie (PEspagne , 
dflias un mioment de pémirie, pàtt eu arrmor nue portion d*in- 
faiMorfermal^, «nenssiensHioti» eu dans cette éfrconitànce , 
on Ml s'en serait pas* servi davantage; ce n'était pas le cas, 
D*aiilem^ le feu^à ebeval, & moins d'hêtre en trraitleùf^^ 
nou^aoiilemetft n'est pas uti)e, car il M fort Incertain, et 
pooiYoitr mémo detenif Ameéie ; {} ctt résulte tûd|ouh éù 
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d^ordro qai peut comproioaettre le salut d'ane troupe» et 
dont uii eqnemi clairvoyant ne peut que tirer, avantage. . 
. L'^u.t^ur. poursuit : « Si c'est pour combattre à pied » 
» comme tirailleurs , ,oa choisira toujours , pour faire mettre 
»pied à terre» les corps qui^ ayant les plus petits chevau»/ 
»ont moins de valeur comme cavalerie» réservant pour les 
» soutenir .les plus solides. Si. c'est pour. forcer une position , 
» ce que nous ne. pouvons croire » puisqu'on ne donne pus de, 
'» baïonnette». ce ne serait pas une différence. d'un pouce, 
ndans la taille qui donn^erait pi us, de. chances de succès ; et: 
li'on devrait oraindre davanta^ de compromettre ceux qui 
» reçoivent une val«r plus grande, non-seulement, de la 
» taille des hommes » mais enc,ore de celle des chevaux » qui 
»$e trouveraient perdus si les hommes étaient tués » blessés , 
» pris, ou coupés ». 
Les premières lignes de ce paragraphe seraient fort bien » 
' si l'on n'avait. qu'à tirailler à pied; mais tous les militaires: 
savent qu'une troupe à cheval d'avant-garde peut.* être forcée^ 
par les accidens de. terrain ou par tout, autre. motif , à mettre 
des tirailleurs momentanément à .pied , pour se tirer d'un 
mauvais pas et en faciliter la sortie à la troupe dont ils. dé- 
pendent » et cependant » ^près en être venue à; ses fins » être* 
contrainte à remonte^r en totalité à cheval pour foire iace à 
d'autres conjonctures. Mais .alors cette, troupe , dont une 
partie avait spontanément éternise à pied.» soit, pour fouiller» 
un bob ou en débusquer Tennemi» soit pour éclairer les 
hommes à cheval » soit ^ encore . pour s'emparer .d'un pont , 
d'un défilé» etc. ;^ peut avoir affaire à une cavalerie ennemie* 
présentant une, certaine. consistance, tant par rapport à la 
taille des homines» que relativement à. celle, des chevaux et 
à la manière dont elle est armée » à une cavalerie de ligne » 
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eti'tm vaoii et on cemriendra que des dragoois aaroniun 
âTantage marqué sur une cavalerie qui ne serait que légère. 
Bt qu'on ne vienne pas nous dire que ces suppositions ne se 
réali9ent que peu ou jamais; ces circonstances se sont au 
contraire présentées très-souvent , et les campagnes d'Espa- 
gne surtout en offrent de nombreux et de mémorables exem • 
pies (i). . . 

€te que l'on appelle véritablement Une position ne saurait 
être forcée par une troupe de cavalerie mise môiAentané-*- 
* ment k pied ; d'ailleurs » un tel emploi serait essentiellement 
fautif et contre toutes les règles. Cette tâche est dévolue k 
l'infanterie. Mais un poste , une hauteur peu défendue et 
cependant importante, un bouquet de bois , etc. , peuvent 
être rapidement enlevés par une troupe de dragons , dont 
nne partie est sujette à mettre momentanément pied à terre* 
Mais il est essentiel de savoir discerner avec sagacité le mo-*- 
ment opportun pour faire combattre à pied la fraction d'une 
troupe destinée à se suffire à elle-même dans maintes cop'- 
joncttîresr 

Quoique les dragons actuels soient privés de baïonneltei ^ 
ils peuvent , tels qu'ils sont , rendre d'importans services 
dans l'occasion. Au surplus, il y aà parier qu'ils finiront par 
en avoir ; on en reconnaîtra tôt ou tard l'urgence. Peut-^ 
être même, quoiqu'on l'ait déjà reconnu, a-t-on eu desmo-^ 
tifs plausibles pour ne pas donner la baïonnette de suite. 

(i) La brigade dé dragons commandée pat M. le général Lallemand , 
qui s'eut particuKèreipeiil diâUngaée en Espagne^ et notauiticnt en Estr»- 
nadare, opposée au général anglais Uill , et faisant dans tontes les toif> 
constances le service d'avant garde comme tous les autres services , a pres- 
que toujours eu à combattre des dragons qui étalent forts et montes en 
conséquence. On pourrait citer une infinité d'exemples de cette nature. ' 

TÔMB zxvii. AviiL i83a. a 
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QuûBt à la valeur que reçoÎTent ka hommes el les the- • 
vauY 4'uiie plu» haute laîUe , il non» «esible qu'elle ne pevl 
guère être oiise en ligne de compie. Le grand bénéfioe pouf 
larroée , qui ré&uke nécessaireoieht du bon enaiploi qu'iui 
Jaijt 4e cbaque arme dans sa spéctalilé, compense aveo usore 
le^ &aî» que le gouremement a pu faire pour son orgaaÎM- 
tion. 

L'iluieiir ajoute : «Si en Espagne le^ dragon» $e sont dis- 
»dt»IÂpgué9y c'est justement parce que leur, organisation» 
»00qmie arme mixte » leur ayant fait éprouver des échecs' 
t qui les avaient déconsidérés h la grande armée » ils y ixirent 
» envoyés comaoe en exil ; là , ils se sept formés , et sont de•^ 
avenus bonasoJdats cèmme ceux des autres armes » eommo 
» les chasseurs et hussards ; là , leurs fusils leur furent utiles , 
» parce que toute la cavalerie y fiaisaii le service de cavalerie 
» légère; et plus tard » revenus en Allemagne » ils n'o^t Cent 
»que r^readre sur les chasseurs et hussards l'avantage que 

• leur donnait la taille des hoinmes et des chevaux et la 
■ bonté de leur armure; mais leurs fusils leur devinrent com« 
»plètement inutiles en iSi3 et ]8i4^ oii ils se sept le plus 

• iUustréa». 

Iln'eodsle pas de troupe, ayi^iifait vivement la glierre^ 
qui o'Mt parfois essuyé des revers , et les dragon» comme 
dragons % n'en ont pas pli^s éprouvé que les autres armes* 
Ce que l'on. pourrait citer copnme étant. de quelque gravité» 
serait relatif à l'affaire malheureuse de la division comman- 
dée par le général ***^- non loin de Kônîgsberg » et celle 
dont furent vietimes les i â* et 1 7* réghncns dei dragons de^ 
vantlîhn* Mais ce n'est pas comme nttne mixte qu'ils onf 
éprouvé ces échecs : Taffàire près de KônisgBerg a été mal 
cond.uitc; ce n'est pas à la division ni à l'arme .^u'il fiuit 
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s^ôn prendre, c'^t aux mauvaîaea dispositions prises par Iq 
général. 

Une fraction des i5* et 17^ devànl Ulm s ayait mis pied à 
terre pour combattre dans dn moment inopportun. Il ne 
faut en accuser que ceux qui ont ordonné de telles disposi* 
lions; mais ce n'est point, nous le répétons , la fèiitè de 
ranxiè. 

D'ailleurs, si l'organisation des dragons, commaiimé 
mixte , leur fit éprouver des échecs » qu'on npos explique 
comment ces méme^ dragons » aufisi comme ^rme mlicVs » 
se sont immortalisée en Espagne et dans la campagne d^ 
1814. 

Ils furent envoyés, ajoute-ton, dans la Péninsule iMimM 
en exiL On avouera au moins qué.c'était qn fort bel ^éA qaé 
celui qMe partageait toute la grande arCnée, l'emffer^ur ) sa 
tête, seCjOndé par ses plus illMstres maréchaux* 

Mais non , ce n'était pas un exil. Le grand capitaine qui 
présidait aux destinées de l'armée avait aperça , du premier 
coup d'œil , tout le parti qu'on pouvait tirer de l'amie des 
dragons dans un pays surtout comme l'Espagne ; et il ôe 
s'est pas contenté d'y envoyer quelques corps : toute Tarine ^ 
à quelques régimens près , a fait la guerre de là Pénioank 
hispanique , et les prévisions du grand homme ont été plei^ 
netnent justifiées. 

Il est fort heureux encore que l'on convienne dli sidins 
que les dragons se sont formés en Espagne , et qu'ils y aoQl 
devenus bons soldais , coomie ceux des auirea armes. Celle 
assertion n'est cependant pas de toute justesee : passe en« 
core que l'on attribue des revers à un viœ d'oi^pisation « 
quoique ce ne soit pas ici le cas; mais pourquoi donnm*^ 
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Tia lémoignage irrécuftable de toute l'exceUeBCO 'de oeliè 
anoe (i). ♦ î ■ ; 

Ce qui est relatif aux dragooa dans Tarticle précité se ttÏM 
mine ainsi ; :•» vc 

i( Au lieu de leur rendre des fusib , qui ne doÎTent'étrq 
Bque dans les mains de la cayalerie la plus légère-Vo«^ 
«comme je Tsû proposé dans l'article indiqné, dans ceflets- 
» de vrais fantassins allant à cheval , on devrait former 'dan^ 
»chaque régiment de dragons un où deux escadrons, dé -coin 
»rassiers; si Ton trouvait les no.uvelles cuirasses trop pdsanrf 
»tes ; on pourrait leur en donner de l'ancien modâè.!» 

Mous avouons franchement que noas ne savons pas tro^ 
ce que c'est que de vrais fantassins allant à cheval» CoUh 
idée n*est pas neuve .au surplus ; car elle a déjà été produite 
dans un ouvrage sur la cavalerie , par unoflicier général* dis» 
' tîngué. Nous avons cherché à nous rendre compte de l'utirl 
litë ou du vice de telles dispositions , et nous n'y avoo» 
trouvé que de très-graves incon venions. i >. 

' £n effet , que sont de vrais fantassins allant à cheval ? Defek 
eombattans que l'on monte instantanément pour les porten 
avec rapidité au point où ils doivent agir. Dans ce cas ; iU 
ont e£fectivement une grande avance de temps et d'espaoè 
sur les autres corps d'infanterie qui ne vont qu'à pied; Maiib 
les premiers arrivés au lieu du combat pourront-ils; Avea 
bonheur en affronter toutes les chances ^ et se suffire à euxW 
mêmes , en agissant » suivant l'occurrence , comme cavalerie 
et infanterie? Non , puisqu'ils ne sont que fantassins » etpror 
près tout au plus , en fait de cavalerie , à tenir les chevaux 

(i) Qui ne connaît Taffaire d*Alha-de-Tonnes , de l'Àrzôbispo, de là 
Corogiiei deVaiencia-de-las-TorresFetCoCtc. - • T* 
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^ 'Oombatlaoî. Maji alors il j? a visibienieni; lacinve; use 
portion de cayalerie JndispeDsable manque et ne peut qite 
iànrfe'ttTOlier'Popébolion d'a^aiNh^garde qu'on se proposait de 
mener à bien , et qni ne peut avoir de réussite que par Fcœr 
pldi jtidicMiseiDent^coflibîhé des dbuxnrmus^ Il petit y avoir 
ea outre fùiibarhis , oocasioné par les chevaux haut k^pîçcl 
el kura cctodtMs^oura; «Â oes ehe^ux se trouvent totalement 
paralysée ^tife on oas urgent qui peut se présenter d'un mk>* 
ment â l'autre , lès soldais d'infanterie ne sachant; pas les 
mimber podr en tirer parti comme troupe à chevai* Qu'on 
juge d'aiitéuBS du désordrie qui pourrait résulter de telle» 
dHspbaitknia , ei une troupe ennemie entrieprenante agissait 
Titftenieikt. 

Mais , obierv^ra-t-:On > on saisit niai notice pensée; il y au 
Fait absurdité de porter ep avant une portion d'infanterie , 
fôt*4Bll6 à cheval ; sahs la faire précéder, soutenir ou flanquer, 
attirant Texigence dii cas ^ par de la cavtileWe. Noua sommes 
entièrement de ce dernier avis ; mois alors pourquoi cb 
double et niéme ce triple emploi (car, dans ce système» il 
Ihut de la cavi^^rte » de l'inËlateKe ei des chevaux dtt iraus-^ 
port qui équivalente une troisième annae) , lorsqu'on peut 
siiipK£er les choses » et véunir deux et même trois armes 
dtstfai<Âes en un» seule aveo dea avantctges immenses? Ces 
evivntages sont ÎQConicsAables et se trouvent réunis dansi 
Fanose de dragons. Ils ressertent i* de l'unité decommann 
demont , chose plus importanle et plus précieuse h la guerre 
qoVm ne ae i'iiti&gine , surtout daqs les oonloncturce eu il 
fli-'i^ii de £aire preuve de coup d'-œil > do détermination et de 
célérité ; â® de l'homogénéité qui existe dans une même 
arme « dont t^ua les militaires partagent l'esprit do corps ; 
5'' de la réunion simple , naturelle et de tous tes iiislans de 
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les n'en rorioant qu'une seule et même cs- 
nt à elle-m^me pour un conp de maÏD qui 
Dura des deux armes , et disposée par coa- 
er arec ardeur aa même biiL Ce qoi éTÎlc 
le iastant ces discussions animées , qui sont 
exemple , d'nn plus mauvais effet encore , 
poser peu d'accord , ou une dissidence ou- 
rectipn des mouvcmeos contre l'ennemi. 
9 de cuirassiers dans un régiment de dra- 
les lussent-elles plus légères que celles ac- 
lissent pas devoir parvenir à des résultais 
aurait bigarrure sous plus d'un rapport , 
rachetée par un avantage majeur pour lu 
'unité d'action et d'esprit de corps auraient 
h souffrir. 
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Aprè4 la bataille de Talaveyra et raffaire de l'Ârzebispo , 
rannée anglaise se retira en Portugal , et lord Wellington 
s'occupa à faire retrancher Texcellente position de Lisbonne. 
' Les Français ont été étonnés de ce que le général anglais 
soit resté dans une complète inaction pendant une année 
que dura la construction de ces retranchemens , tandis que 
plusieurs corps français manœuvraient sur les deux rives du 
' Tage ; il les laissa v sans chercher à troubler leurs opéra- 
tiens » assiéger et s'emparer des forteresses de Giudad-Ro- 
drigo et d'Âlmeida» dont la prise. lui annonçait une pro- 
chaine invasion du Portugal. L'armée angio -portugaise était 
cependant plus nombreuse que les corps qui lui étaient op- 
posés, car elle comptait âo,ooo hommes» sans y comprendre 
lés gardes nationales , et l'armée qui marchait contre elle 
n'en avait pas plus de 36 mille» Si l'on tient compte des 
embarras qu'éprouvait l'armée française dans ces provinces 
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de diflScile accès » et dont chaque habitant était poar elle un 
ennemi » ta force réelle s'affaibh'ssait encore de moitié. On 
attribuait cette extrême prddence à la politique anglaise qui 
exigeait que l'on mttle plus grand soin à la conservation^' 
*de son armée , très-difficile à recruter , et de laquelle dé^^ 
pondait k succès de la guerre et la délivrance de la Péninr 
suie. Les événemens ultérieurs ont prouvé aussi qu^elle te- 
nait au système de. guerre adopté par le général anglais, 
système qui contrastait si fort avec les marches nombreuses, 
exécutées alors dans tous les sens en Espagne par les troupes 
françaises. 

On pourrait également s'étonner de ce que les Français 
^qui, en 1809 et 1810, avaient huit corps d'armée en Es^ 
pagne» n'ont pas cru devoir poursuivre l'armée anglaise 
dans sa retraite , et de ce qu'ils l'ont laissée se former tran.'^ 
quillement une base inexpugnable en couvrant d'ouvrages 
de fortification les hauteurs en avant de Lisbonne » déjè si 
fortes par les formes du terrain. Il semble que l'on ne peut 
attribuer ce défaut de résolution qu'au peu d'unité de vue« 
qui dirigeait alors les chefs de l'armée française , et au peu 
d'influence que devait nécessairement exercer le comman^ 
dant en chef. Si Napoléon eût été alors en Espagne , il est 
très-probable que le général anglais n'aurait pas eu le loisir 
de se préparer de si grands moyens de résistance pour re*. 
prendre ensuite l'offensive. II parait que les généraux fran- 
çais n'avaient pas aperçu tous les avantages que pouvait 
offrir la positien.de Lisbonne , car ils auraient pu en tiri^^ 
parti avant le débarquement de lord Wellington 9 il a fallu , 
pour leur en. montrer l'utilité , que ce- dernier vint y dé- 
ployer toutes les ressources de l'art. 

Deux- invasions de l'armée française avaient déjà eu lieu 



en Portugal avant que Ton Songeât aux lîgMft de Tbrre» • 
Vedras. La preiiiière eut lieu ii la fin de 1807^ sws le com-« 
mandement âû général Junot , qui arrlya Jusqu'à Lisbonne 
sans coup férir; la seconde s'eiFedtua en 18091 '^^ '^ P*^"* 
dres du maréchal Sonlt : il ne parvint que jusqu'à Opporto/ 
d'où n Alt expulsé par les Anglais commandés par WeUûig- 
ton , qui avait débarqué à Lisbonne. 

Le maréchal Masséna fut chargé » en 1810, d'une troi 
sième expédition en Porf nga) , ayant trois •corps d'armée 
sous ses ordres. Il parvint en octobre , jusqu'aux approche» 
des lignes de Terres- Vedras ; il s*empara de Sobral , petite 
TÎHè située au pied du monte Agraça^ vers le centre de la 
ligne sur lequel Ton avait constrtiit l'un des principaux ou- 
vrages ; mais la reconnaissance 'de ces ligues , et l'inceirli- 
tude dans laquelle on a tenu le ma^échlil d'être secoildé à la 
gauche do Tage, rempêchèrent de rien tenter oeiillre Ce» 
positions formidables. L'armée française s'est maîntéiHie sur 
ce jpoint tant que le pays qu'elle occupait put la faire sub- 
sister t et elle se retira , le 1 4 novembre , après un mois de 
séfour , sans avoir été inquiétée par l'armée nâglaise ; eiip 
fut prendre position derrière le Rio-Mayor , occupant Sou- 
lareen qui avait été retranché. 

La position militaire de Lisbonne est l'une des plus re- 
marquables de rStirope. Située près de l'embooofaure d'un 
grand fleuve, sur un terrain resserré entre le Tage et la 
mel*i celte ville est couverte jusqu'à la Zizandra par des 
hautétirs formant à peu près deux chaînes de eoliines qui 
traversent la presqu'île , ou plutôt par un terrain fertemeot 
accidenté sur lequel les Atiglais n'ont pas épai^né les rê- 
iranchemens. Au surplus , ils ont fait sur ce point une ap- 
plication de la fortification dé campagne, des plus étendues 
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et des plus impoptanles qui aieol éià conçues pfw4aDl tou(^ 
les guerces do U pérolution et de l'Empire i il ^st douti^W. 
même que Top puisse citer un 4i4re exemple d'uQ p«PQÎl 
4é?eloppeipeQt » et. doot on eût pu eftpéi?er d'aussi grandi 
effets, ^n i ^ i s , quand les lignes fureqt a^^ù parfaites qu'elles, 
pouvaient lei deveatr, on y comptait i5i2 oi^ivrago» di^tiuctftt 
armés de 534 pièces d'artillerie, et qui exigeaient 54»I95 
bommes pour leurs garnisons. Dans cette évaluation » h^ 
ouvrages de Saint-Julien , destinés h couvrir le point d'ettltt^ 
barquepient » n'y étaient pas compris; ces derniers étaient 
calculés pour 5,95o gommes, et contenaient (^ pièo^s d'ar- 
tillerie. H est k regretter, dans rintérél de Tart» qu'une: 
attaque sérieuse n'ait pas été dirigée cojfïi,rQ les lignesr de 
Ïorres-Vedras , pour juger de leqr^résislwce. U n'e*t pa& 
certain que si les ouvrages qui couronnait le tnanfe ^gr^ça 
eussent élé emportés par les Français » les Anglais eussent 
attendu pour ^'embarquer que la seconde ligne fOt prise, 
et en supposant qu'ils aient fait résistanci^, rien ne prouve 
que Ton eut échoué dans cette attaque* En «supposant deno 
que les deux lignes eussent été percées par l'armée fran- 
çaise , nous demanderons à quoi eût servi cette prodigalité 
de fortifications parsemées sur une austsi grande surfaco ? 

A part cette profusion de retrancbemens , ce qui distiu-» 
guatt l'occupation de ces lignes par les Anglais, ne consistait 
pas seulement dans le çholv des positions; on peut, selaii 
not]s ,' considérer ausçi la disposition des ouvragés comme 
favoroble iji une bonne défense. Depuis long-temps, on avait 
abandonné le système des lignes continues; il m figure 
aucunement dans les lignes de Torres-Yedras j d'ailleurs lo 
terrain ne comportait pas cette espèce de fortification. On 
couvert les sommités d'ouvrages détachés, de différenics 
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flispensabies , nous ne voyons qu'un moyen , celui d'augmen- 
ter reffectif des régimens de cavaherie, d*un nombre suffisant 
d'hommes» qui seraient essentiellement affectés à ce ser- 
vice. 

Ces hommes , en temps de paix comme en temps de guerre, 
recevraient une partie de leur solde du gouvernement , l'au- 
tre partie , qui serait fixée à un taux convenable , leur serait 
payée par les officiers. Ils pourraient compter dans le pelo- 
ton hors rang. 

Mais» observera-t-on » ce» soldats d'une nouvelle espèce, 
quelles obligations auraient-ils à remplir relativement à ta 
portion de solde qu'ils recevraient du gouvernement ? 

Il y aurait moyen de les utiliser : 

Ils pourraient d'abord être astreints pendaqt quelque 
temps , quoiqu'attachés aux officiers , à certains t^xcercicee 
relatifs aux cheval , tant pour les mettre au fait de leur be- 
sogne spéciale, que pour qu'ils pussent dans l'occasion so 
servir de leurs armes. Une fois au courant des choses mili^ 
taires les plus indispensables, ce qui ne serait pas très-long, 
et li part de leurs devoirs particuliers envers jes officiers , de- 
Toirs qui ne prendraient qu'une très-faible partie de la jour- 
née, on pourrait les employer d'une manière d'autant plu^ 
utile* pour le régifaierf^, qu'ils éviteraient de distraire de* 
l'angsune foule de militaires qui lès éclaircis:Sent forcément 
pour travailler aux ateliers du corps. 

Nous voudrions donc que ces hommes , destinés h servir 
de palefreniers , fussent pris parmi les classes ouvrières , du 
métier de tailleur, bottier, sellier, armurier, etc. , et qu'ils 
fussent constamment employés aux divers services de leur 
état, dans leurs escadrons respectifs, c'est-à-dire dans ceux 
où compteraint les officiera auxquels ils seraient attaché^.-: 
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Par ce moyen , on éviterait une foule d'inconTeniens qui 
surgissent nombreux dans Tordre de choses actuel ; car il y 
a presque impossibilité , vu la modicité des appointemens des 
lieutenans et sous-Iieutenans surtout, d'entretenir des do- 
mestiques. 

En effet » le lieqtenant doit se procurer pour le cas de 
guerre y un second cheval; mais ce cheval lui devient inutile 
pour son service, puisqu'il est obligé de monter celui qui le 
soigne. Il lui en faudrait trois , pour en avoir toujours un de 
rechange. Mais comment pourrait-il soutenir son existence 
militaire , si le gouvernement ne venait à son secours ? 

D'un autre coté, nous concevons parfaitement l'injonc- 
tion aux officiers de se pourvoir de domestiques pour entrer 
en campagne; car, rigoureusement, tous les combattons 
doivent être dans le rang. Mais il faut nécessairement trouver 
un moyen de concilier les choses , autrement le service et 
les officiers en sou£Griraient; et je ne vois que celui indiqué 
pour parer, du moins en partie, au vice que nous signalons. 

Les palefreniers que nous proposons , pourraient , comme 
nous l'avons déjà dit, quoiqu'attachés aux officiers, être 
utilisés au profit de.Ja troupe à laquelle ils appartiendraient, 
ce qui éviterait, entr'autres inconvéniens, celui de centrali- 
ser à l'état-major les moyens de réparation , et simplifierait 
d'autant ce service essentiel. Une fois leur service particulier 
terminé , rien ne les empêcherait de réparer, soit les efifets 
d'habillement de leur escadron ou peloton, soit ceux de 
chaussure , etc. Et dans ce cas , il y aurait justice et avantage 
pour tous ; de faire supporter une partie de la rétribution 
de ces palefreniers par le gouvernement , et l'autre par les 
officiers , qui en recevraient les uns et les autres des services 
dont on ne peut rigoureusement se passer. 

TOm ZZVII. AVRIL l832. 7 
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Gratification (Centrée en campagne. 

Les gratifications d'entrée en campagne sont presque toU'» 
jours touchées parles officiers» au moment où ils franchissent 
la frontière , moment peu fa Yorabic au milieu de marches 
forcées et dans des g!tes sans ressources ^ pour se procurer 
les choses les plus indispensables. 

Il faudrait donc obvier à ce grave inconvénient » en soldant 
un peu à Tavance , aux officiers ^ les gratifications qui leur 
sont allouées» pour qu'ik pussent tes employer de manière 
à remplir les vuea du gouvernement. 

V 

Théories^ 

Il est une foule de choses prescrites par les règlëmens et 
ordonnances qui laissent infiniment à désirer dans leur ap- 
plication. Les théories » par exemple » sont de ce nombre. 

Quel e»t en effet le but qu'on se propose en ordonnant 
des théories de toute espèce ? D'arriver le plus tôt possible & 
un but satisfaisant dans l'intérêt de l'instruction générale 
des corps. Or» ce point objectif peut être pins on moins vite 
atteint» suivant le plus ou moins de sagacité qui préside aux 
leçons théoriques de tout genre. Il s'agit donc de saisir lé 
mode d'application le plus approprié li la chose > par consé- 
quent le plus susceptible de produire d'heureux fruits. 

Cependant » depuis qu^une paix profonde permet aux corps 
de cavalerie de se livrer entièrement ^ une instmetien qui 
devrait être achevée dans t6us ses points » aperçoit-on cette 
perfection à laquelle on aurait dû et pu parvenir? Il s'en 
faut de beaucoup que l'on puisse répondre affirmativement. 

Il y a donc un vice radical attaché au mode d'instruc- 
tion généralement adopté dans nos régimens» et ce vice rap* 



peUe porfiôlemetit le supplice des Danaîdetfé&luùtYAe. 0d 
Iravaille beaucoup , mais les résultats sont lom d^étre iéh 
qa^on aurait droit de les attendre. Il faut donc reconnaître 
lasoorce da mal et faire usage des meillears moyens pour 
la tarir. 

Le mal Tient » selon nous » de ce qu'on s^attache général^ 
ment plus aux mots de l'ordonnance qii'à son: esprit» et qu'on 
ne sait pas saisir la véritable maniérée de s'en pénét|»er. 

Il va sans dire qœ lorsqu'il s'agit d'explications d'an dé- 
tail minutieux y comme celles des leçons qui constituent 
l'école du soldat ^ le mot à mot fist indispiensaUe'» car il faut 
exprimer les principes , et le littéral dé ces leçons primaires 
lest si bien rédigé , qu'il n'y a généralement ni à ajouter ni à 
supprimer. Il faut conséquemment que les oflidfers^ qui sdnt 
chargés de ces leçons, les sachent parfaitement» et que 
tous ceux qui sont susceptibles de les donner » les âppreii* 
n^it de même littéralement* Ce serait cependant en vain 
que ces derniers se surchargeraient la mémoire d'un tel 
détail , s'ils ne le mettaient immédiatement en pratique. 
Mais encore » pour les lieutenans et sous-lieutenans » comme 
pour les sous*offîciers et brigadiers , sous leurs ordres» est-il 
nécessaire qu'ils s'attachent au mot à mot , parce qu^ils dot 
Tent toujours s'attendre à être employés d'un instant à l'au-^ 
tre à donner ceis leçons » et que par leur position particidifire 
Us y sont appelés ? ^ 

Mais ^mesure que les grades s'élèvent , il parait dans l*m- 
tèrêt de l'instruction, de s'attacher plutôt aïi sens de Tor- 
donnance qu'aux mots dont elle se sert , quoiqu'on {misse 
avec avantage fiiire marcher ces deux choses de fronts 

Voècî en quoi le mode adopté pour les théories est défec- 
tîieiax» prfaicipalement en ce qui concerne l'instruction des 
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ciqpUainôs ^ et même celle des of&ciers supérieurs , quoicpie 
sous un point de vue différent. 

La théorie est faite aux capitaines, soit sur les bases 
d'instruction » soit sur Técole d'escadron , soit encore sur 
les évolutions de régiment et autres , sans s'attacher autant 
qu'on le devrait ii une progression indispensable , seul 
moyen d'obtenir d*une instruction bien conduite tous les 
succès qu'on a droit d'^n espérer* 

. Il ne faut pas d'ailleurs , même en suivant une sage pro- 
gression , imposer des tâches trop fortes; ce serait le moyen 
de s'en mal acquitter. G'estcependant ce qui arrive presque 
^toujours. On vous donne beauooup trop à apprendre à la 
Ibis , en s'attachant généralement plus aux mots qu'aux 
choses. De là , une fatigue inutile , sans objet fixe comme 
sans bons résultats* Par ce moyen , vous n'êtes pas plutôt 
arrivé à la fin des articles de l'école d'escadron , que vous 
avez oublié les premiers* Il en est de même des évolutions 
de régiment, ete. 

On sent combien im tel procédé est vicieux , et qu'il 
n'est pas étonnant qu'on soit continuellement . obligé de 
recommencer, d'autant plus qu'une application immédiate 
des principes ne peut pas toujours avoir lieu; ces théories 
étant faites quelquefois dans le cœur de l'hiver, saison peu 
lEeivorable à une bonne pratique sur le terrain* 

Toutes nos observations nous portent donc & croire qu'il 
serait dans le plus grand intérêt des régimens , que l'ins- 
tructeur en chef, c'est-à-dire l'ofiicier supérieur chargé de 
l'instruction générale, sous Tautorisation du colonel, di« 
visât, par exemple, les articles progressifs de l'école. d'esca- 
dron en autant, de jours de manœuvre. sur le terrain qu'il 
en faudrait pour couler à fond toute l'école d'escadron , et de 
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Kuaniëre qoe chaque jouir 6n pût mettre à exécution , après 
en avoir fait la théorie la veille, tel ou tel article , en y 
mettant tout le temps nécessaire pour fexécuter avec pré* 
eiston et à-plomb » en recommençant les manc&uvres autant 
de fois qu'il serait nécessaire pour que la troupe comme 
les officiers pussent les posséder à Ibndy et s'en péi^rer 
de manière à ne jamais les oublier. 

Il est bien entendu qu'on ne passerait à un autre article 
que lorsque le précédent ne laisserait plus rien à désirer. 
C'est bien aussi là l'esprit de rordonnance ; mais il s'en 
faut de beaucoup qu'on y ait toujours égard. 

Par cette méthode progressive en théorie comme en prsr- 
tique, et en faisant constamment marcher l'une et l'autre 
de front , on ne pourrait qu'apprendre parfaitement tout ce 
qui doit être exécuté sur le terrain. 

Après avoir suivi un certain temps et avec lé plus grand 
soin cette progression indispensable , soit pour l'école d'es- 
cadron , soit pour les évolutions de régimens , alors , seule- 
ment , on accoutumerait les escadrons à exécuter un com- 
mandement , sans les astreindre à une progression qui de- 
viendrait inutile 9 telle ou telle manœuvre que l'on prendrait 
au hasard dans l'ordonnance. 

■ Les résultats de cette méthode^ suivis avec exactitude et 
persévérance , ne pourraient qu'éti^ éminemment satisfei'-^ 
sans. 

Le contraire arrive par la marche peu graduelle que Ton 
obsêî^e généralement; et cela dans l'intention d'arriver plu- 
tôt à un but dont on s'éloigne sans s'en apercevoir ; car en 
embrassant trop ^ sans méthode ni suite , on n'approfondit 
rien. Il n*e$t pas rare d'ailleurs de voir faire la théorie sur 
teUe ou tdUe partie de l'école d'escadron ou des évolutions, 
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efe exécater précisément tout autre chose qlie ce qu^ôn • 
appris tbéoriqueaient» à la première réunion sur le terrain ; 
ce qui jae peut que jeter de la eonfuaiea dan» les idées el 
faire pordr^e les fruits que le.mode indiqué rendraii immenses» 
Âttfs^i , D^us le répétons» il fsuU que la théorie ne se faseo 
etriciement , la veille ou l'avant^veille de een application , 
que précisément sur ce qu'an doit ecpécuier sur le i^Lamp d& 
nuf9Hem^r^» 

JU n^ «oraîi même pas nécessaire de ialre cette théorie 
yoyriescaiMtainesquî, en cela, seraient assimilés auxotQciets 
supérieurs y auxquels ou n'est pas dans l'habitude d'en faire» 
Il suffirait d'indiquer aux uns et aux autres les mouremens 
d'^spddron et évolutionsqiii seraient exécuHés tel ou iel jour; 
et ^lors hien certainement ils apporteraient to«t le zèle ima'- 
ginable , pour ne pas être au^dessoiis de leur affiûre iors** 
qu'ils detraient comfnaad9r à la troupe. Nous disons plus : 
œllo ipanièrf» éveillerait davantage rameur-propre de cea 
ofldpiers qui , flattés de cette prouve 4e ciQ«fiaiakQe p se garde*^ 
KaJent Jbien d*en a}>user; c;ar c'est jcj Je moment de le dire :; 
£suil rien de plus humiliant que de faire, pour ainsi par^ 
)er, cofup^r^ttre * une ou deux fois par semaine , au bano 
des ânes, des capitaines de quarante à cinquanite ans .devant 
des officiers qui en savent souvent beaucoup moins qu'<eux» et 
qui en dopanent la preuve en faisant « le livre h la main , u^ 
simulacre de théorie , où l'on s'endort la plupart du temps »elt 
oji l'on perd une couple d'heures qu'où pourrait. beapooMp 
mieuic omplo jer dans l'intérêt même du service et de l'ins*- 

truction ? 

On a déjît reconnu l'absurdité qu'il y avait da remettre à 
certaines époques aw premières leçons , ou d'envoyer aux 
XMn^^ civiU, communément avec des jeunes gens,, d'aur 



ciens officiers qui » s*ils De sont pas de première force ea 
équitation» onl; cepeadant une longue habitude du cheval/ 
et en savent bien plus qu'il n'en iaut pour remplir aveo 
avantage tous les devoirs de leur grade , et qui bien certal». 
nement» en raison de leur âge» no peuvent plus rien ac- 
quérir. 

Que l'on revienne aussi de la niême erreur où Ton est 
tombé relativement aux théories. Les capitaiuea qui y assit- 
tent , là plupart fort anciens militaires , sont consommés , 
autant qu'on peut l'être 5 dan^ tous les détails d'un servie^ 
qu'ils pratiquent depuis fort long-temps f et ils ne sauraient 
plu$ rien gagner sous ce rapport. 

Voudrait- on chercher à les humilier* en mettant lecur 
mémoire rouiilée en concurrence , pour le mot à mot , av60 
celle de jeunes gens qui tireraient de ce parallèle un avan- 
tage préjudiciable à leurs vieux devanciers ? 

11 y aurait à cela un véritable manqua de tact et de dis^ 
cernementy d'autant plus que ce n'est pas|i la théorie ^e 
la pénétration juge les bons oiGiciers , mais bien è une spé* 
çiale et militaire application des principes» 

Que l'on mette donc fin à cette inconvenance routinière 
qui cherche h déterminer par une sorte d'humiliation ce 
qu'on obtiendrait au centuple par les moyens contraires ^ 
c'est-à-dire en intéressant h propos l'amour-propre de ces 
officiers , au lieu de leur susciter des mortincations auHsi 
absurdes qu'oiseuses , et d'un effet éminemment manvais* 

De la croix de Saint-Louis et des ordres étrangers. 

La croix de Saint-Louis, depuis les événemens de juillet , 
a été l'objet de discussions plus ou moins animées» mais 
toujours oiseuses , en ce qu'avec quelques mots on en dé^ 
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montre rinuiilité. Ces , mots » nous les trouTons dans fa 
Charte de 1 83o » qui , dans sa profonde sagesse , garantit h 
tout citoyen français ses titres et ses propriétés ^.et par con- 
séquent aux militaires leurs honneurs et leurs grades. 

Cependant quelques, cerveaux malades n'ont pas craint de 
ne tenir aucun compte de cet article de la Charte» et 
auraient voulu que la croix de Saint-Louis , de même que 
quelques ordres étrangers qui décorent encore la poitrine 
de tant de braves , fussent mis de côté. Ceci , nous nous 
permettons de le dire , n*est ni constitutionnel , ni d'un li- 
béralisme bien vrai ni réfléchi ; et de telles idées , essentiel- 
lemetit erronnées , si elles ne sont pas FeiTet d'une jalousie 
mesquine et triviale , prouvent tout au moins tme absence 
totale de jugement. Il n'est pas difficile dé lô démontrer. 
• Sous le gouvernement déchu » les anciens officiers, ceux 
particulièrement qui ont traversé les immortelles campagnes 
ée Napoléon, et qui se trouvaient encore dans les rangs de 
« Tarmée , étaient fort peu , à quelques exceptions près , l'objet 
deç faveurs et des récompenses. On à même remarqué que 
ieurs.vieux services étaient , parfois , un motif dé réproba- 
tion et d'exclusion. 

> Cependant^ ces officiers, qui servaient loyalement leur 
p<rj$ (i ) , et qui n'ont jamais rien eu à se reprocher , en rai- 
son dé leur ancienneté de service et strictement à leur tour, 
obtenaient , par la seule force des choses , un grade ou une 
décoration qu'on ne pouvait leur refuser sans la plus criante 

(i) Quelques personnes feignent de croire que les serTices rendus au 
pays sous tel ou tel souverain sont rendus au chef du gouvernement per- 
sonnellement , et non à TÉtat qu'il gouverne ; et cette absurdité a été plus 
d'une fois accréditée avant et depuis la révolution de juillet, quoique Tar- 
tii^e «oit manifeste* . '^ ' 
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injustice. La croix de Saint'^Louis leur élait donc décernée i 
et brillait sur leur poitrine qui s'honorait de la porter ( prés-* 
que toujours concurremment avec celle de. la Lé|;ion ) , car 
les signes d'honneur, quels qu'ils soient» ont. toujours fait 
palpiter le eœur du vrai brave » qui sait tes apprécier et les 
avoir mérités. Et on doit le dire » à la louange du militaire 
français, il y est peut .-être plus sensible qu'à des récom- 
penses lucratives. Mille exemples corroboreront cette as-? 
section. 

' Serait-il d(»Qtc constitutionnel 9 y aurait-il libéralisme el 
loyauté d'ôter àax vétérans de nos armées cette parcelle de 
récompense honorifique qu'ils se sont acquise par tant de 
sueurs » et à laquelle ils attachent > comme à l'étoile dé la 
X^ion , le plus grand prix ? - 

Soyons francs et interrogeons notre .conscience : Est-ce \9^ 
main qui a dispensé la récompense qu'il faut considérer dans 
une question de ce genre ^ ou le militaire qui l'a obtenue par 
sa conduite irréprochable, au milieu d'une carrière hérissée 
de tant d'épines? Est-ce, d'ailleurs, un généreux élan de 
patriotisme qui semble invoquer le retrait de la croix de 
Saint-Louis? Non. Ce n'est qu'un mouvement d'orgueil, qui 
foule aux pieds tout sentiment de convenance, et qui ne 
voudrait paspvoir aux autres ce qu'on lui a peut-être juste- 
ment dénié. 

Il est à remarquer aussi , que les officiers qui ont reçu la 
croix de Saint-Louis, sont précisément ceux, en général, 
qui comptent le plus de campagnes et les plus anciens ser- 
vices. Youdrait^on chercher à indisposer, sans aucune raison 
plausible comme sans nécessité , cette classe de militaires , 
dépositaires du feu sacré qui a enfanté tant de prodiges, que 
la guerre seule peut remplacer; car le temps même , au sein 
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de la pâhc » ne saurait y parrenir ? Et ne serait-on pas tenté 
de croire qu'une telle pensée, éminemment anti^alriotique , 
n*a été émise que comme moyen de discorde, de division 
et de découragement? Aussi, lé gouvernement n'a pu la 
prendre en copsidération; il y aurait eu , à la fois , injustice 
et faiblesse. 

Que la croix de Saint^Louîs ne se donne plus à l'avenir , 
cela se conçoit; mais laisses an moins descendre paisible-^ 
ment au tombeau , avec ce signe d'honneur , les braves qui 
Font gagné, et qui, ayaiot présenté si souvent leur poitrine 
atix coups de rcnncfiii, peuvent bien y attacher un ruban 
de plus. 

Nous ne dirons qu'un mot sur les décorations étrangères , 
qui sont aussi le point de mire de quelques traits qui s^é^^ 
moussent en frappant. 

On ne contestera pas à un individu, quel qu'il soit, la 
fiiculté de receroir , s'il le juge convenable , d'un Toisin , 
d'un ami ou d'un parent, une marque d'estime, un gage 
d'amitié. Voudrait-on ôter au gouvernement celle qu'on ac« 
corde et qu'on ne peut même pas refuser à de simples 
citoyens? 

Nous ne savons quel sentiment dirigerait une telle inc<m- 
tehance; mais ce ne serait assurément ni du libéralisme , ni 
de là générosité , ni de la justice. 

Ch. deToîikkea.ït, 

Capitaine commandant au 8* régiment de cuirassiers. 
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NOTE CRITIQUE 

DU PJftOJET DE LOI RELATIF A L*ATÂ5CEMEXT DE L'AEMiE. 



La loi sur ràtanoement de l'armée vient de passer à la 
chambre des pairs ; elle en est sortie II peu prfes tdle qu'elles 
arait été conçue à la chambre des députés : nous n'en par- 
lons en Térilé que pour l'acquît de notre conscience ; car 
cette loi n'est guère que la répétition de celle de 1818 ; scor 
lement eUe est beaucoup moins libérale 5 et on a raison de 
dire en Angleterre que c'est par un ministère wigfa qu^l faut 
faire faire les lois tories , et par un ministère tory les lois 
wighs* 

Lorsque le maréchal Goorion-Saint-Cyr fut mis à la tête 
du département de la guerre , il dut chercher d'abord à 
mettre des dignes à la faveur et à l'intrigue qui débordaient 
de toutes parts ; et il consacra le principe qu'en tempt de 
paix, Tancienneté de service était le premier titre à Favanee^ 
ment. La France doit à l'illustre maréchal d'avoir en one 
armée , et on peut dire que bientdt même tans loi il n'y en 
aurait pas en de poêêîble en France» Cette loi de 18 iS pré* 
sentait sans doute de graves tnconvéniens , et il nppàfitnâU 
k notre époque de les faire disparaître ; et nom HfUnH tim 
d'espérer que l'on sentirait enfin b néeeMWté d# étmwjf h 
l'armée des institutimis en fpfnri âtec nm tn^nr* , avee 
notre goovememem véritablemeni c/mstittfti/^nnef. Ceit^ 
armée avait assez bien mérité de la France daii« UmU'.ê lei» 
occasions où elle a en è se monlrer^ povr qo'dle ftf. vit 
pas la défiance , secaelumi éUmdteoÊetd éenihre U pt^^ 
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gatire royale , présider à ia rédaction de cette loi , la charte 
constitutive de ses droits, pour qu'on ne mesurât pas d'une 
main avare et comme à regret , aux individus qui en font 
partie , les garanties qui doivent leur assurer la position et 
les grades si légitimement et.si péniblement acquis. 

La loi de 1818, comme nous l'avons dit , consacrait les 
droits de l'ancienneté; ainsi , il fallait quatre ans pour pas- 
ser d'un grade à un autre : les deux tiers des avancemens 
appartenaient à l'ancienneté , jusqu'au grade de lieutenant- 
colonel inclusivement. Dans la nouvelle loi , il ne faut plus 
que trois ans pour arriver au grade de sous-lieutenant , deux 
Ans pour passer de ce grade à celui de lieutenant , deux ans 
pour arriver à celui de capitaine » quatre ans pour passer 
chef de bataillon ou d'escadron, et enfin trois ans pour par- 
venir aux grades supérieurs à ce dernier. Pour les grades 
de lieutenant et de capitaine , les deux tiers sont donnés à 
l'ancienneté ; mais à partir du grade de capitaine » elle perd 
ses avantages ; car elle n'a plus que la moitié des tours , et 
tous les grades supérieurs à celui de chef de bataillon ou 
d'escadron seront au choix du roi. 

Cela est fort bien, c'est-à-dire que vous voulez voqs dé- 
barrasser des entraves de Fancienneté » qui » se traînant sur 
le rang du tableau, ne vous amènerait dans les hauts grades 
que des officiers souvent trop âgés , et ne donnait pas assez 
de ressort à l'émulation; enfin, vous voulez donner tous les 

grades importans au mérite Mais voilà la difficulté : 

comment reconnaissez-vous le mérite ? Il n'y a qu'un 
moyen /et ce moyen, c'est celui des examens à exiger pour 
passer: d'un grade k un autre ; mais toutes les fois que ce 
mot a été prononcé à la chambre des députés ou à la com- 
mission de la chàxnbre des pairs , partout il a été tout aussi- 
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tôt repoussé ; et M. le ministre ûous a grandement sur- 
pris , lorsqu'il a dit que demander, des examens p ce serait 
attenter à la dignité des officiers. Nous, ne concevons pas 
bien comment il pourrait être attentatoire à la dignité des 
officiers d'exiger d'eux qu'ils prouvent par des examens 
publics qu'ils ont travaillé à se rendre dignes de comman- 
der à leurs concitoyens ;.qu'ils ont longuement et mûrement 
réfléchi sur la noble carrière qu'ila ont. embrassée; qiie l'u- 
niforme n'a pas été simplement pour eux une fantaisie de 
jeunesse. En Prusse ^ et on peut citer la Prusse lorsqu'il s'a- 
git d'institutions militaires , il faut des examens pour passer 
d'un grade à un autre , et les officiers ne croient nullement 
déroger en faisant preuve des connaissances qu'ils ont ac- 
quises , de leurs titres à la confiance de leurs chefs et au res- 
pect de leurs subordonnés. Nous avons sous les yeux la loi 
constitutrice de l'armée en 1788» et elle consacre formelle- 
ment les examens pour les officiers; cette loi, nous sommes 
forcés de l'avouer^ est beaucoup plus libérale que celle de 
i83}. 

Cependant qu'on y réfléchisse bien ; il faudra en venir 
là. Avant la révolution , on exigeait des jeunes gens des ti- 
tres de noblesse» et de plus , comme nous venons de le dire» 
des examens ; sous l'empire , on ne pouvait pas demander 
des examens à des hommes qui pouvaient montrer des cjca- 
trices. Mais aujourd'hui , si nous restons en paix » il faut 
bien se persuader que sans instruction , il ne peut plus y 
avoir d'armée en France ; oui » il faudra bien qu'on en vienne 
au mode que nous proposons» sans quoi elle perdra la consi- 
dération qui lui est due , et il n'y a plus d'armée sans amour- 
propre , sans esprit de corps et sans la fierté de l'uniforme. 
Et comment voulez-vous que cette considération » qui est 
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Téritablement rame de réiai militaire ,■ Tienne trouver roffi- 
cier» s'il n'apporte dans la société , oii il doit prendre rang 
parmi les plus baates classes , pour toutes recommandations , 
«|iie son uniforme et son épaulette, deyenue bientôt un bre- 
irei d'ignorance? 

Qu'on nous permette de le dire, les officiers-généraux qui 
sont à la tête de l'arsaée nous semblent mal la concevoir, 
Quoiqu'on fasse f elle ne restera pas en debors du mouve- 
ment générai qui porte toutes les classes de la société vers 
Jes études, vers des investigations nouvelles ; et cette ins- 
Imction , ce désir d'apprendre ^ qui se glisseront dans ses 
Hmgs, comme de contrebande, s'y trouvant gênés, oppri- 
més y deviendront dangereux , turbulens , tandis que , bien 
dirigés 9 ils en auraient fait la force et l'éclat. 

Oui^ nous voudrions que, pour passer sous-officier, puis 
«ous-lieutenant , le jeune soldat fôt astreint à des examens : 
on en demande bien aux jeunes gens des écoles. L'ignorance 
serait-^lle donc seule privilégiée , comme on l'a fort bien dit 
à la cbambre des pairs ? 

Mais , nous dira-t-on , vous voulez donc faire de nos sol- 
*éats de petits sa vans? Non ^certes; car nous demanderions 
au sous-officier qu'il sût bien les écoles de soldat , de peloton 
et de bataillon , l'arithmétique , parler et écrire correcte- 
' ment sa langue. Nous croyons que , par le temps qui court , 
ce n'êist pas trop exiger d'un homme qui va être investi du 
commandement sur un phis ou moins grand nombre de ses 
ISMCttoyens , qnd , en prenant rang parmi les officiers de 
l^armée , doit pouvoir marcher de pair avec tous les indivi- 
dus de hi sodètè qui ont reçu une éducation Rbérjile. 

Nous voudrions que , jusqu^au grade de capitaine indus!* 
tement , tous tes officiers ftascÉt aslrafets à $aUr des ex»- 



mens pfdgl«8siv6inent plus rigoureux , qui toutefois ceéêe- 
raient entiàr^fio^t d*6tre exigibles en campagne. 

Mais ) nous dira-t-on eneore , et la prérogative royale ?..,«• 
Nous crojons fermement que le Roi des Français abdique^ 
rait bien rolontiers sa prérogative devant le concours; car 
ce serait la remettre entre» les mains de la justice , et ce 
mode est «^nous le répétons encore mie foîs^ la seule barrière 
qu*on puisse apposer aux empiètemons de la protection et 
de la faveur ; d'ailleurs , il serait toujours facile de réserver 
(dans nne proportion très-restreiate) un tour à Tancienneté 
ou au choix du Roi , en dehors de^ examens.- 

Mats nbii ; il n'y a rien de tout cela dans notre nouvelle 
loi ; l'ancienneté est déshéritée $ existant encore malgré toua 
les eflTorts qu'on a feits pour la détruire dans les grades in^ 
férieurs , elle n'a plus aucuns droits pour lea grades supé-^ 
rieurs , c'est-à-dire qu'ila reviendrokit tons è la protection , à 
l'intrigue ; car les hommes seront toujours hommes , et par 
conséquent setrvent trompés. Dans la marine anglaise, on a 
suivi une marche diamétralement opposée; les grades infé-* 
tienne sont soumis h de» es^amens difficiles : c'est le teoips 
des rudes épreuves. Après y avoir satisfait , les jeunes oÊ * 
ciers sont lancés sur les mers avec le titre de commanders , 
c'est-à-dire qu'ils ont le commandement de quelques-uns des 
petits bâtimens de S. M. Bl , et alors ils doivent gagner à la 
pointe de l'épée leur grade de post captain. Il e^t aisé de 
comprendre combien ces jeunes marins « dans l'ardeur de 
l'âge et de l'ambition , doivent affronter les périls et tenter 
de hasardeuses entreprises. Mais » une fois arrivés au grade 
de post captaifij tout avancement revient à l'ancienneté, 
et il n'en est pas un qui ne «oit sûr de devenir amiral d'Àn^ 
gleterre , pour peu que Dieu lui prête vie. 
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Nous croyons que ce mode d'avabcement est bien plus 
rationnel , et que , sauf quelques modi&catioiis que les bor- 
nes de cet article ne nous permettent pas d'indiquer» il 
pourrait être avantageusement appliqué à notre armée » qui 
est pour la France ce que la flotte est à la Grande-Bretagne , 
sa milice nationale « son palladium.r Nous croyons que les 
grades inférieurs devraient , hors le cas de guerre , être ré- 
servés en presque totaljté au choix» c'est-à-dire au concours» 
qui est la véritable expression .du choix ; mais qu'à l'inverse 
de la loi actuelle , on devrait faire une part extrêmement 
large à l'amirauté , à partir du grade de capitaine ; car il 
faut que l'homme »'pour arriver à ces fonctions de comman- 
dement » fa^sse preuve de son aptitude à les remplir; mais » 
une fois qu'il aura satisfait à toutes les conditions » à toutes 
les épreuves rigoureusement exigées » qu'il sache aussi qu'un 
caprice ministériel ou un changement de système ne vien- 
dront pas détruire son existence militaire ; qu'il sache bien 
enfin qu'on pourra lui ôter l'emploi , mais jamais , non-seu- 
lement le grade dont il jouit dans l'instant » mais encore los 
grades auxquels les services et les travaux de sa. jeunesse, 
lui donnent droit pour l'avenir. 
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Vauteur d^ cette notq a cru devoir rétablir les faits , et donner à ces 
tfifeifci^ îàf^art d'éloges' qu'ilsr méritent parmi lenttf cohcitoyepsèfrdâti* 
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' ï>aûs line trochure qtiî parut; il y ii cjiielg[ué'lc!ûip?8,' ûif 
'i>fficîer d'état-lnafjot» rtrsse , )attac!h*é?ài'atnliassadè desÊÉcoiirï 
îi Pàrfe , ôliè'rchait li prouvcfr que la cam^àgrie dé iSIèS i'fte* 
Russes' cbiilJ'e lés Tàfcà^, avâît âé-to\itè eii faveur dés -^t^e-î 
miers ^ sans aucune espèce de gloire pour ces d^iirefs. '"' ' ' '' 
' ' Ub'offlclef' de iiô'treWïicî'enire «mièéV'M^ Y; Miigiiiéf'i'fus- 
léirtënt îVi^gûé de celte pàrtiaK'i^;^i%fbl{i^Vrceofièus^^ 
^hr iiîlè duerël)ra<<lïdré i^énïplié dé fafts ^Hofut^i' W dssfërt96«è 
èAmètfiiës dtfils le prëtoréi» édfitVi'Eeâ îôdrnaùx'déÏM^b^i* 
ayant rendu un compte exact des opinions de M.'^Mûtgiïiiir'^ 
Hbûki notis contentéroûi ûé iéi'réfeïmmàWdcfrà no9 feict^a^s. 

Uiié'derjbri&re r^Iiqtie a lété faite par M. de tof^toy; itotié 
pieiiséns qii^ M. Ma^fafet se 'dispensera' d'y >fi((dhdre^ parce 
cfu^eHA ne détruit èfii^rïeïir tôfit cb qtt'H'a âftânc/è^ut^'la'IVi^i 

i^DTs t^lèVerdné , ' 4arnt Mtë iÂ)lémi^ , me mié 'à^sèfri- 



f-r4 '- ^trir tg» èrpiciRRs - FBAwçAfs 

tîoh d£|N. de Toji^tqy (page. 36, dcuxièine J)rpchur^J , oij 
il ne parait accorder .de mërfle qu^aux journaux scienti- 
fiques franco qui ^fnt rendu ti& compte ia^tirablc de son 
ouvrage. 

' i. Quçiqve Qous aojrons bien d'qci^d c^^cc lui sur le mérile 
du B^Metm Universel des sciences militaires • nous nous 
permettons de combattre la r^exion insérée dans ce jour- 
naU smr taposîtioà de IL Vi Mfigûi«r , diC^nl riti4e&tîoB était 
j('âîri3Î i^ùë çélfè de M. Xè chef ttmm^TmyètCm , officiel 
dîsliliguév ai^^ ^t&vo de i*écoie oHUtaire )$ d'offrir se» 
services à sa hautesse le sultan Mhhilibt!rd II , dânâ h ItJtté 
ijtti ^'engageait Ç9|re lui e^ la {iM^sie. ( I^age ï^t^^ te* s^84 «il 

Le rédacteur fait ia réflexion , « qu^ ses yièux, la noble 
» profession des armes, 'M ùtlllf et si honorable lorsqu*il 
]|.yagit de défpi^dre la pal;rie et le territoirp çojçAre l^s agi^s- 
i.^Ipii9 ennemies» n'eft plus qu'un métier. pérniQu:^.,f>^r 
j^.eçtupqui cofi^nt à vmjire ses. services et .son çppui,; dans 
9. fine C€U9e à laquelle Iq^glairfi de son fi(i]rs fh^esj^ pçint in,(4r 

» ressée^^^in. " •• r ' • ...,., 

^^ ]^oq9^.pepfoni|r p|9;uvpif, atténuer p^r. quçjqifpjç^çilptîpn# la 
fi)çp^,jXQ.|CPl;iQ ffiPf^OIXî coolie Iç^ Içs qr; 

l^œt^pes rf^jffrir |euw {lejcri^ç^s à i'élJC^pgeFi^^pif.çpptr)? C(îMX 
m^ 4p|Fienpeûl les ^«mppqjilw W^liPflf <^cXii?44PÇ*4»flW 

. 4p B^ter^i.> Il c^te çiçç4&îx)pj bf ftfoppf rlR,fiet yvgéçjpvlT 

4HiÇAW fiHflfiW* Vf^H^. ei*tr/fp*:«flrtr« ^ pb^9^'r dfns. leur p^y3 ^ 
Jfti^<îiffVflilAp;,«TWfP P^ dqj çp^i;^t|p(V;,.^ç^. pppjpj? 
étaient bien arrêtés , les localités, prêtaient également , l'.^^U; 

fit approuver son projet sans diflicuUé vp«ir. A^fl .gptfîf.^rne» 



hîeirtl Lrmgéhiow^ fptfAfÇais -fet' li^iné de tîoMnltsdibtls ënf^ 
coin wîssioD» ^ a%l> point 4u^<)eit)c ans SprèsVi^tbuiAiaTft ëiri' 
AogUterfe pàiiv pt^ndl'e^iiëlciile'â^ h^iikeigtieihciis ié iiid 
odlèj^ue^HUt dema»4a t Ëb bieri!*«ti' éhâh^svôiià àéioi 
mféUrP ^r4^1?o\lt e^t lel^iiiklë , il V a siH thoU, lui dit àvéb' 

wkyljÊAiatkoe^uhi^'ènAt tosUûiéur'ê AàïàHhUiraliybi faut 

M invenlcAirsv^t sMl bé Téat j^dé' ihiëuiL pbk^tëi' se^ itiTbihioû'^' 

à l^âfrabger^ eo«ime l^ii /r^ , BHintl et f aht d^àMt'eii ( t)l ^ 

•Flaiiew^iéinîgt<it)oM de nafilHah^ir frafd^àls 8è sbtit ikiScs 

«éeÀmoMtft^ Pdlo^evp6ui»>'»èK}^fdf êàu$e pieitl^iôië; M 

Turquie^ pour soutenir les ifiCéi^to 'Se 1^ hàUtëïisë ^ et ëÀ 

Ë((^leV ^wr y ^H6t< té frutC dé Tiott'é ejtj^ét'iéilcré' et y 

pjvopagei* ih« epmieik^sëhéés sélérrtitn^és 'dxShtf h ^Vtaiicé 

»*6nDrga^Uit. Pôbrqcfoi't^ës bfflèibH'Wt^aierlt-.lIs ^lai^llaiha- 

bteir«>tt:'s0i^^aift ylà^s Iw rangs dé ces Wôf^ [Naissances , qùc'^ 

»4k>hVaiidât lÉëiitënu l'a cause db 1^ RussIeVdf^ rAntfictié • 

de^nEfi^agÉxe ^ otf 'cëllë dé:dèn'M%Âef ?' WVfori^<;À6ù'i'^aS' ë'ti^ 

à(itrrBr9ès>èp(!Htues'dela t|[ionéi*dbté/dé^'ofRçîéi*s'(Viib'(i^iit§ d^ 

la .piitt Haute flistîàétiim ati iëi^frè^ 'de 'fà Sùisiel^ Ne sè^ 

ièvtHUlpaafdit bénDeurdëicémiPfbbéblàfti h^éckh déHëh^^ht- 

mes? Les annales militaires russes et les sièges d'OtëhàSbAffi 
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..(i) Qii,;^ait.touf le mal.^vie il^Q«ifJ»ifft4l tti ptotfr.ftltxiâcbeplèk^iibtf 
plaà ae joindre l'Océan à U Méditerranée par l'achëvçment 4,9 9|ina|^tia 
MMi'; Aé^oSirf'Tonlofrse jm«<ttt'li Bayonde (ifu canal des Pjrré nées )', travaU 
(|^offrin^UlAi|V 4'«i^àiiia^^ pqnr |a.F4>aitéî et »i ca|»ihikei Qii&l'bii.'^odi^ 
pare la gènéroaîté de» Anglais à l'éi^ard de Mt.Bfanel , et ch^ipp fqîs ^wf\ 
a*kg!t d^ibfets dMhtéi^èt pnbliô , on verra ^î les etrangeifs n'êncooragent pa« 

* Î^.T^ti Irijteuw adtfaittUra^es et Ij^^^^^ K«ffïp«»^*« ^^f.Pr^Wlj 
ât fMiaré la Seifi'e navigable )u^u à PàHs. Nous ne aommeii pasappeléi st 
foinv4»m |iMn6iit«pq«Mes «loMrt Mjiediémieito dot* iiétH^ iV>ociEi^tt»i4 
conaiite à ye inwntenîr, et qi|i yç^rfparde^^^ 
dû côtnmèrcé que'comme'aeé obj'éis secondaires 4 leur positioiu 



I.i6. JIUB L£ft pFFICifiA& FRANÇAIS. ',.. 

c^'IsiufiïK do.^us^lucli., deW^irna^ etc* , proclament Umvê 
i^Qin^^ j^ la proîx, de Saipt-Georges ^ oelte proix qtti .ne- 
s'obl^ejQt (ju'ii tant de Ijtreâ, et qui ^riile suir l«»jr poitviiie j 
£llt^ste. la .bravoure dont ils ont fait preuvdé Le dnc de-Ei-^ 
cjielieu , les comies.de Laogeroq, de S^rint-rPriest, de Gboîn 
seul^ le baroQ 4^ Damas,. le diiç do Mortemavtiet dé lafeiv;^ 
ronn?iis.,,le.ni6ii>ijujs de.Tr^vcrsey et tant dTautr^ oi&cier»? 
que la France s'honore d!ayoir formés^ di^iis Sies école» ;miU<^ 
taires , n'o^Upi}^ pas eu* la confiaAC6 d^s eoipQPe^jrs de JRus-' 
sie? NV^.kils pas enil?irass^ la çausç d« t'îiiipéràtrioe GalHe- 
rine^ de I^aal ^ d!Alexan^i}e , de IVicol«« ? Traiuiiihim. alotm 
lcursservicfs.de merfiepfl,iitA^? : r ô ' *' 

^ Eh |^^0|ir((uoi , inaioteaaft ^ ne laissepak-onpMà deê ofi^^ 
çicirs qui ont p^yé leu^r 4^ie h la pairie ^ qui ont iini unifia 
honorable carrière r. et dont les services, r^tés a^i^n^ récom-" 
pense, semblent dfid(ilgnés sur le sol au^ufi ils (mfaieîiÂ 
voulu, le& conserver, l^ faculté d'aller, sur un§ t^rre éiraW«. 
gère chercher de plus justes appréciateurs; et^rtoiii<ea 
conservant Tamour de leur pays, pr^tef l'appuî -de leurs! ia^ 
j^ens Qt de. le^rs bira^;,à une oauig>.e de leur dhoU? L'opthîoBl 
contraire mei^rajit la pr^fossioB de.con^battans hôps da!diisifc 

Quelle que puisse être l'opinion dSm officier, dans cette po-* 
sUiott» il c'en reste pas moihs dévoué aux intérëls de sa tya- 
f rie, et serait prêt à son premier a{^elf h se ronger sau^.sQS 
drapeaux I Maiis malgré les oi^oonances btenveiNànles dU* 
RôF des Français, sur ravancéiftent, les retraites et les trai-, 
tem(Bns de réforme,. combien encore d'officiers de Farméé 
sont' dégoûtés du service par des passe-droits et d'iautrèiif, 
<;i^us.es^ et pour lesquels la q^uestuon n eH^pasm satotr^èom^* 
nleDt et oi ÎU toOurrôiit ,. inaîs doiiï fembarrâs est 4é savoîff 
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coiiatil8ifl^'ViVi%? El' Il y eri â encore fteaucbtip de'cè'nixti- 
bre, malgré les mesures réparatrices I;....^ - '' ' " ' "* 
li'âtez dtfùc pas à leur tiCimiéiiûé tkmiràlè véiëàéïot' 
tuae iDÎiithwe ,; sans »i»p|)«>rt uT^c^eet irJléréV d^àf^ent' qWi 
A^étigebdre;qééF4$g^shie'^ efi dëtroisant tétites les' afféè^iéiis 
iek'h9^ealtàmm$ ivMtetl^iix !'NèWgmâtisé£pas dii titre ^hbt^* 
téux ée^m^ioêS'Wérdetiàihesi Ceux rèpdjis'dâtts 'délire 'à^tè^'' 
flatiVe , cq s^raEit vouloir aggraver la ddulbùreusie positfon 'de 
cie8>oficiiek*9^^iëltpr|v^ Ia1^i|l»ee:de ta sât{î9fih^<yn dts^'f^cffi* 
. iq^pvécfiir^ a^ilôlti'; hs inérile àès ahclèns débMs'de èé^'^tct*^- 
iieuséa satmétsh...4. • ^ - ' •• ". ■ ' - -w -'î-ir.iu 

Qoùî de plus honorable^, en effet /({ùe de porter chez^à 
étrangers He fruit tte ia eil^itisation et des' découvertes î[ui 
jclassBfljt la Frangée au premier rang des natibii^ ? qu^ de 
fdm'oimèr.et reapeeter-so» piiys-ptirles*èîèrvrce^qtt%n Jjl/IÀ 
fteodrëà coux^ni noué acçiiiteUtent ? De créer èfitziôîi^'ïPéi 
kia|ilirtioQS ^f 0ft fassent eMimer Hé Mieut^i'QûtVeiYà)^^ 
tage la France ne trcHite<i-elle pas à- laisser quelqtiësiinrdiè 
ses enlkha attgqaeoier Jear expérience au ]^#îx dé teur 'perse'- 
, Téi'asce> de leur^sangetde nambrensespritations ^ pëui'éM 
rappérter^ au: premier signal ^ toutlé fi^uit ii III lùère patr?é? 
Qu'km flisé sans partialité, à moins d^étreaùimé d^n'eé^Mt 
nitra-thèvtAlereSsque , qui ne eoibpese avec' aucune nécëssife?. 
êimà préGiqaft^ eq temps de guerre ;rbfficier qni serait rèkiê 
à' gàrnisâniibr ou à «se conaçmei^dans rinactionstir fé'Vél 
nàtaf^se démoralisant d^MHî une! positibb véisiné de' FmiSf- 
g^c0 „ wl k:émpremetlfint dàoA» sa i^etraile'tà dignité de Fè^ 
^pmo^tsièlà^é ddcdriittofis* par quel^ii^ AlKiàticè ^iJ'queiqiStt 
b«S8ç»i^féssieti qtiS tfçdfbissè ses ijboyèns tl'exisleiïcë', Ir titt 
i>ilicjepi^i^ eerJrisenfi'Sfésez de sèVe'et dé ré^f^hMibti^^SioW 
idler teatéfc* «enoorar Uttenou^rellè carrière milHàife dabd \f^ï 
hasards d'uàe guerre doht l'issqe poun^ait ofTrir ebùùreèr la 



de crédit et A'inauençe^l^V4^^I^J^i ;..:,. 
, Pb ; la j^p« 4i?fw Mo«^ftffici^iî^i ^iiQ tenon d^s antàea a.frafcis . 
,o,i^ vi^lUi^,d^.ipjflîst^e^ pQii W«p|?ç»lJ^a^. pour JjBi anckin» 
s^rvWflg Çt qui f^ fqn^ (^^èffeipj^Di^ ôHÇiîédés depuis ifti4 

«6W«4?fWifl'« pa» piM^ Mm9^nsk\w brévolutiottée^uilî. 

T<^V*«miwWWWlr«s ^eiVpéç^flM'iis «^nM^igRi^atparteotréoQh 
4.¥:,^^lfM^ 4e,pftj«?tpft, <J§i9t^ll<Mli>l«^.éifQlqtidn*.de.l%o««lp» 
manœuvres de batterie, celles de cavalerm;'^u'ib élèwÉt 
^^ %MfiWf*OJî^ et piropiajpt les }iAMtQ» «ciedqes I Le î<61e 
4m At^éflWfle valai>il, p^ft çK^Uii 4«s Rortinm» loum T^îii. 
qjfeui;??Ne.ij<w4îimpqs,.pfiS;l^a ofl^cier» aoD iiéodtu)M5nséiv 
(p^r>^îi^ i'Uj^i^^wAfi qiAfili%im coam^ dek arioiiniitiwv 
Uoo^ :Ç©#riaIp& ,. pA î^ ^(^ iixja w^ribleft). à ^K)iii»ir»d« faim à 
oôt^ dq )qi^r gloUiiqK^Q itp(^i i».$er^ uM.intoIéçaBoe J^^ 
4'uA Pf^i?pl^ ^iv^i^é] ;C^^ sdbgez hieo. que m n!e8t pas 
l'bpp^of^ 4|^')9I^ iic^bj^^ i' (Ja> ;ti^U^ j^ese iait p«|» ea Fraooe») 
H¥^ P*f st, l§ jp.^î^ J#, bi^ll<)iiira, lesL'oqtnfiaiasaiiceâ ^péoiales^ 
PWr.^fSftHçib r^r^PgerftUdQ fti.graiwi«aaorffioesK...PfX|ir- 
fimc)î7)|4)i](çr fif^t^e w^Y^ braticbo; de prospérité pour U 
Fwwqq? Bléiwit^^q ^oir^ft^iç. 1^5 or^if^des dont le.htit m ko 
^^^49^'^^'^ 4f^'^PlHlti^(9« t9i«)ou<s.îii8piré€fs parlq fima^ 
\mff ^eljgiçw > ^ 1>U J^n 4^ fqpler avec elles k. fiHÎit 4c| la 
(^ilj^aiiçn xte TJSvvrqpe,.pe Ir0}i^ibal à (éirr ^uUe «^elb dé* 
vf^tAfjo^, Iq çiMrn^j^^.§i( gM^khltt rmtDjéranpelOni, sf l\oi| 
FSfWHH.^ «PM^^fffr qu^c^ftjô4iîpfifi€«;qwîfani4fes;étwli|jeaa4 
P*f«V ^Wtffif 4€y5,t^Jw -q^î leu* stot; ifttilc)», oê s*âpp^<|aeiii 
W'Ai 4R^.«??^Wf* n^He^iairt^, mUm Ywdwk fuàiîfiar aîiisi 
Jo^t^ tçs.j}ro!^^joo^ lA4^a|0f ,^Aii^'cqi«r€eiit«fi Frante/fa» 
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5^«)eiit -ft^ttâpalrittrij^)»? porter tlenvo^dMsaàièieaaiUpiicili^ 
oà''^vp9UK«ile^!li«Mfrèfeitièfb»fai pitMicMMi» déiHtMieff 
journafax et recueil» scieattfiqaes qui paraissent en France , 
e| qiiî répandent la lUèiS^r^ danç les' Contins' iè^ '^luë'^é((rf 
gsétt t IMMM Mftira«Bê!lrop' le ealriielère et le;» qii^^l^^ p^âw-r 
lro^t<}uéi$ dès Mdàct^ul^à , pôVii^ ^enser't|^s paisMit^iftrfttf'r 
ger l'c^îatofi kiséréQ'd*08 Je «luaéro <:U4 «t qtù Iw^ ^iiç^l 
espèc^fè de 6tlâ;à[i2^te sitr des officiers méritante , qfue l'inahen^ 

tioa d«ih^Dv«rBBfiieal a seule forças do sV^paJrJiçr I çli.q^^ 
sifuMrèi^ù tes rct^dtfTer/s'iieâ ai^It liesmn, G^ési«iiist<iii«»> 
pBV UAQ {^Q^ptuft sijjujfiçfiljon ^ya^J U bat^îll^ de ffayarin^ 
plirtîèuri'd'ènir*fetfx au service ^Si A; le ¥ic<v»atd'69ytitov 
OAtperdM le brilknl. avenir qpe leur oflfriilt |eur pioîs^ftljJiiV 
sans en être indemni^ pir le geuferaeiBeiil; > {lar ielll^ v^9>i 
tr^e en activité ^qn? 1q corps dont ils avalent faU partie /Wf 
ô(y ieur bravMH^, lew^s-emmaÎManoeê «t iour.ei4>4riei4ÇfV 
étaient appréciées par leurs ahôién^ C|^ii(ia^d<|'ëjsi ^ ' / 

QVoii jug0, d'après cela y SI ^eeiuE qui eA( eu le tKMBi«S|vrît 
^9 r^lrçr^ont bien fait '^ et,^{* ttùéfqd'urt ti^^HH'9é'\tAxéii 
leur^ services de mercendtes 1 quAiid> desiprin^ipea d'b90Q(l)M> 
dîriffenl toutes léhfà actîôné 1 de difèl^cÔÏé "èôilt feitortll? "^ 

JLe gnaad F^édém jdàiaîl que s'il était, r^ 4g Ff^lice. il o<^ 
se tirerait pas uùeoai^ tte è&ncffi e^ ^bi^^è^i^ddii sa p\elttûflS' 
sioB.; étendons maiot^ut^at qefct^idéei ^«t, cé4oilt» ^ J4 fféœa*; 
sllê ; émëlltofïà 1i^ vdeu i|u1l m soh ]pirs tiré un coup rie tanèn 
imifi le moade, sous. U r^m 4c Philippe. I", 9ans q^Vf^ 
Prànçats ne S6tt Ik.^Àtfr l'ttffilètidi^tt'^t'en juger l\fffet , ptMirru 
qu'il n'aide pomt k \^ diriger contre notre l)eUe France /ni 
contre cette Ctèee i^gi^n^^jfi^ qn'eile a prise sohs sa bauto 
protection , ainsi que toules les nations qui cofa)i(^^iqii^,peiir 
leur liberté !... 



champ' isRi déf4p^lMBllK{aetix dt'oréateur dte.nÙEia, Qfikietv ||2)w 
Pa^Mit iU' seroUtëdtorurës ée MUa! eoBsidéittUoil iqni iT^uttr 

(a) '^on ,«UefAev le p^i^^ d'igypte est ud çzenaple .fi^ppant de Toiicoi]^'; 
rageaient à donner à cènz qui se dévouent à la propagation de la science. . 
h'éthe et stt îetmeiêe , qu'tf 'etaToSe dans nosécôl^B'tt dâi» aos «htfntkiv^ 
pYonireiat Mg^te. d'une «dinlnistr^^ioa^éclairée , qui ne |Nrend d'autrç, 
guide qu'une noble inspiration vers lé bien. Son altesse est animée db dësîr' 
qtiê ¥Ègypfe , à' liquéfie noas devoni tout , et ddnt nous «ne ëotonàe^ , 'potiir, 
aîfisi'dH'e; qo^les ^nfan^, dont la mémoire piuf. fraîche et plus mpr^fiçn-^ 
nable conserve mieux let anciennes traditions, soit i*éniule, après une longue 
iWterruptiôn de sl&eles , des peuples • dont elle fût jtldh ' le flambeau ;> elf 
c^lt'aimilqne l.a itatîbn prilnillve, celle doat ^tOMtes les ^cieupj^s ontxl^- 
coulé (telle >qu*elle était au temps «les Plolémée, etc. ) , semble redeman- 
der aux autres puissances les Ititnières quVlle a Tépanilties parmi ell^*} 
QfiollK)itfmB{$)8*fla«tenr rôndii Ma^ff^^nc^ ^ns leo^ijc des.pfotpçteurs (]|ç, 
ces Qonveaux adepte , cpnfiés apx soins du savant e^ célèbre académicien' 
M. AragOjdans le cboix, dîs-je, de ce sol Scientifique, m amtenatit eid- 
ploré pft^'fétrttflger^ «oaanieiiMit'ftToii^ éiéi Doii8»«i^o««beM^ des jp^^ 
ii«pirs dans les catacombes dei Thèbefj au pied <des Pyramides. et dans les 
monumens d*Ëuderàah et de Ziiawr'.' ( Consulter à dèt égard le grand" dii^ 
vtdge du savant acadéiaicteii.Di»»n » oomg» qv«*la J^po^ ,0'«tt f^m;^!^^ 
«é€ d'offrir au pacha d'Éeyptc , ainsi que les yovages de circon-navîgatioq 
de Y Astrolabe et de la Coquille, ) » ' * ! ' 

- M.''M2Mti«t; éotisiil-générttlfrxnçaisà Alexaodriefqiil fk sidi^pef»^! Hm- 
pla«q^ If s»,Y<>nl;ant|quai]:eet,diplomate M. Drov^tti^ est^eplus zélé propa^ 
gateur des connaissances scientifiques "çîans ce pays, parles rapports avec hii 
corpàéavani de Praiik« i^tde lfétraii{fer; itisatâmêoie ^ seoép^^rleiif^j 
néi^^iW^ i#itç|ltipp;i.dç.S..^.;lç.Tice-roi, e^ de le àjpfsr^ daw Ip ehoiit dp 
son personnel scientifique , en donnant une favorable impulsion à la pros- 
périté dé Pétat'Wiitïtaiyè de cette be'Hé contréa^ ^îbotifCruseitieiif ipartiigée 
daçui If Ifbcf, qjii . la gP^verne? et^a^s rbérît^^f ^g JfOne. . , . ^ . , 

(i) Les services du général Hulpt en Turquie , de feu le génér?l marquis 
de îiivron et de "lÏ!. l'ingénieur en chef- deOérîsy, dofetil'habîVeté e«4ki 
gr^fkdef c^p^^t^ créatfices 8oat|CQQnâ£s dc.«^s.c;|marades.^Yigén|e iq^ri- 
fime; du commandant Domergue, de Carcasspnne ; du capitaine de ma- 
rine ^ssOYl, commandant d^lne belle friégaté; et dé plUiiéUrft offidietl^nb 
tefre.«t de m«r frai?çaift, en égyp^^^ttg^fBtJT?(»i>;?|erptMi^.cplpi^çJjGéj 
rard j en Gr^^e ; dcj coIqucIs Langermanp, .Romarino,. Gallois^ eJc.^ des 
médecins français fit dé tatst (l'àùtrès officiels dis^fngevês , '. en 1Pblog*e'i}t 
cbes ks autre» nations » sont-iU des services mercana^,. ft . ne sont^ijs. p^^ 
-appréciés et estimé^ comme leurs talens. leur bravoare et leur dévoue- 
feTo^UmérHèUî- .'' • • " . •'■"• •" = •■.. -i ■•• »( 

'1 1 .' r.. i! 



•«..«. 






lâche au lî^ de Français I qu'ils soieat prêts au premier 
signai de Chonn9é¥^ si'kur pays ^ttWfneâacé ! qu'ils ne 
mécoons^issent jamais la voix de leur, souverain et de ses 
organes! '. '* 

Voilà tout ce que Jeiiir prétérit ce sentiment ineffaçable 
qui régit si spécialement la profession des armes [ et repous- 
som'isf pbnsée que , parce qu'un officiel de Tardiée de lente 
n'a ni les ressources d'un oQicIer dé marine (qui en inacti- 
vité peut commander des bâlimens de commerce sous tous 
les pavillons neutres ) , ni celle d'un médecin qui exorce par^ 
tout UB^ profession à laquelle il s'est formé dans les savapdes 
écoles de Francp^ ni celle d'un écrivaip scientifique qui r^- 
paod ses idées sur tout le globe ; ce même ofBcier , qui sour 
vent, n*a pas fait le choix de sa carrière , et qui n'a été cpn- 
duit dans les rangs que pour, satisfaire aux lois de son pays 
et lui payer son tribut^ soit obligé de terpiiner son existence 
dans l'humiliation çt les privations de toute espèce !... . < 

« On est marin , avocat , médecin ^ négociant , ecclésias , 
clique 9 écrivain.par^phoix. disait un célèbre orateur., dlscui 
» tant sur la propriété de 1 éta^ d'officier; ii'iiiipos9ns, donc 
9 pojnt à ceux qui ont sacrifié leur jeunesse à la carrière des 
»aruias» qui ynt renoncé. à toutea les jouissances d'une for-- 
»tune.qui leur ajur9\it assuré.,to^te profession libérale. à k- 
. «quelle ils se«€nraient.^vré9> rde^ conditioi^s qui mettentjii 
1 propriété de leur expérience , de leur épée et de leur grade, 
»J|o^ *i;^rqf commun. » . . , , , 

Ij^e^feiix , le .p<)uvera;n qyi n'a que les mots « dlionneur 

»*<*f¥lH:> ,>..PWPPP5^,Ç)* l?5>M^.''^W»'' ,ffMy.4* .?:MJels sous 
sa bannière . malgré la différence de leur position : cê^ mots 

de r^^ç^l^nt s'ejDtendraiei^t au bout d.u moi^de , dé tous, les 
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de Ik le peu d*ensemble qui s* est fait remarquer dans la con- 
duite des opérations générales, soit devant Tennemi, soit au 
sein du gouyemement , et, par suite, dans les secours que 
celui-ci pouvait organiser; et puis, le système de guerre 
adopté par les Polonais étaitMl bien celui qui pouvait le 
plus efficacement assurer le triomphe de la patrie; et n*y en 
avait-il pas d'autres qui , par une marche plus lente peut- 
être, mais éminemment plus sûre, lui eussent assuré de 
meilleurs résultats? 

Telles sont les considérations intéressantes qu'il convien- 
drait d'approfondir, dans l'intérêt des progrès de l'art de la 
guerre. 

De telles questions étant d'un ordre trap élevé pour oser 
les aborder , nous nous permettrons seulement quelques ob- 
servations générales, pour corroborer les aperçus déjà pro- 
duits sur cette matière ( i ). 

Nous avions conseillé à l'armée polonaise , dès le début 
de la lutte, une guerre de détail , dont nous cherchions a 
prouver l'avantage ; cet avantage était tellement évident, que 
nous ne doutions pas que l'on ne cherchât à l'obtenir. Dira- 
t-onque nous avons • «ittenda l'événement pour nous pro- 
noncer à cet égard? on ne le pdurrait ; mais nous déplorons 
que nos prévisions se soient trouvées si cruellement justifiées : 
car on a été bien loin de mettre en vigueur le genre de guerre 
défensive que nous désirions , et qui devait nécessairement 
prolonger les hostilités ; et on sait qu'a la guerre il vaut 
mieux gagner du temps que des batailles. 

En effet, l'insurrection polonaise , quoiqu'énergiquement 
conduite, et menée, dans le principe surtout, avec assez 
d'art; pouvait-elle cependant se promettre l'appui formi- 

(i) Voyez ictome aa de ce journal, 66""' livraison , page Qjî. 



r^,Mm% « ipmr[.cî^^mii^ » dnaal k <Mutt« 4è$ adjoints àùib 
HQiDipîflffiil^^ 4eb gii4rreé f il (jt plMieups ôampagnbsea Abc 
lemagaci» «â Jltu»ià fil Qn.B0]ifgBe^ «i amita k iMkS.grlHUea 

. JM0F^u•^Q9 fiôuY^Uèfo^aiiisatiiob fot 'donnée aa oôTfto dé 
l'UdarJoitKtratioo 4e h guerre w îL &d. aornoifS ^jninb à l'iny 
Mil4aiM}e<^.{liit>^ fk^iifitiitleiMlafit mflflhtro; il foi tetlaoké .^ 
(^l<it.'4i|alHétut. xuioiali^ de la guerre , el^dans l!il^drâeat' k 
uoe 4ivi8ft&o is^ltfait^ ! . 

Â répoqùe.,4« Jai g^en» d*EspagQ6.» ii futdéa^oé.pauii 
|î|ir^)I>#M49 JeTaiiil^; il ooiifri^ila pinasamoK»!! à vnfeUre 
If) ]»Q^. ordiTQ 4ai)a TadisiiaiatrèiiiodL qui lui fpt confiée; «^ 
8i|(^ipe^H^P9m^ employé U ln^^l^q^n^et au pqrt de.&mûe-t 
Jlttar\€iiim Ka|t • di^ (pieUii réputalion 4'f0t^^it^">l 7 )OUia-i 
sait!... Il avait. a^fAffavaAlii^pli platie|Dii« missions id^Ml 
^s'a(^MJiMll^Yeh^uo€i grande dttitQoiioDi i 

^R^t9^|i,jp99^(S'rimsie»'iLifiil^ empbfé dUet;^ da .division. 4b 
R(Mieii;St d'^itiifttbo I il s'^<ftl.auiier dettt>uteè io» aaiiorilés 
pafiM9 icttaieMto ferme «iaUrg^nt; lea:liahtta:iis dvcoltf» 
deffliîèii^ vîU^liirdottttèieal des preuves d^'âitaql^emèntlora 
da M»ll.4iépaH<f* ilA dascèiùeilkffa. de. préfecture- Paocenipa^ 
g^a* à<4a dMifonUôii ^ ei iai iéinorgaa Jes rbgretsi do i^ vfDë 
sur son éloignemèiii. ! 

V»^(ifM^^n d'A&V(fiie sis prëpaferant.^ et le g6ii versement 
fills#ltt 0bi>iiij4ii pèrsimnèttlQ TînleqdBnçe qui devait itnprcH 
fFtfer lfiilii0Qik»ité lie» appoêla ^ue 6&minaodaiet)t ks difficuli 
téH dei'MÎaffîéifctk M^ Sergent Giiarnipigiiy; dont le gënérd| 
4ie< Bt«rweiift.el AL le karonJAenpié, ioleodant e» ohèf de 
TUrteée^ «taSeoi.dppvéciéi pi^rsoinoUeDiejit fo mérite ii ftil 
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«risiuall , de Ru»hluch , de W'arna , etc. , proclaineni leurs 
uouki ; el la croix de Saiot-Georges , celle croix qwi ne 
s*obliciit (|uà laut de titres, et qui briile sur leur poitrine, 
atteste la bravoure dont ils oui fuit preuve. Le duc de Ri- 
chelieu , les comtes de Langeron . de Saint-Priest » de Ghoi- 
seul • le baron de Damas , le duc de Mortemarl el de la Fer- 
roimais , le marquis de Travorsey el tant Vautres officiers 
c^ue b France s*lionore d*avoir formés dans ses écoles mili^ 
Uires, n*out-iis pas eu la confiance des empereurs de Rus- 
sie? N*ont-ils pas embrassé la cause de rimpératrice Cathe- 
rine • de Paul » d* Alexandre . de Aicolas If Traitaitron alarm 
Ifun urvica de inertenains? 

Eh ! pourquoi > mamienanl , ne laisserait-on pas à des offi-" 
ciers qui ont payé leur dette b la patrie ^ qui ont fini une- 
honorable carrière , et dont les services . rtêtês sons récom^ 
pense, sanblent dédaignes sur le sol otAquel ils auraient 
voulu les oonscrrrrr^ la faculté d'aller sur une terre étran- 
gère chercher de plus justes appréciateurs; ei, tout en 
conservant ramour de leur pays, prêter l'appui de leurs ta- 
lens et de leurs bras à une cause de leur choix? L'oplnio» 
contraire tueltrait la profession de combattans hors du droit 

c«ouiiun« 

Quelle que puisse être Topinion d'un officier, dans celle po^ 
ikiMi^ îl nVn reste pas moins dévoué aux intérêts de sa pa- 
irie « el scrail prêt à son premier appel, li se ranger sous ses 
jU-aipeanx! Mms malgré les oi*donnances bienveillanles du 
Un 4k« Français, sur raTancement , les retraites et les trai- 
t^nxns do Informe, combien encore d'officiers de l'armée 
nml ^l^&lês da service par des passe-droits et d'autres 
cattscs , cl pour lesquels la question n'est pas de savoir com-^ 
ineal e1 ce Hs mourront . mais dôtit Tenibarras est de savoir 



\. 



recoure h lui , surtout ses compatriotes, sans le trouve^,pRQfc 
àipbliger.j V>lJH]iu^R il-^-fg^râê^çpiiqfna.iiaj^pjrQ^c^flc^fs'pjiJlVer 
Uàk-mëmB ,paur fejr^ ^aWr les*.^iJf^Sj 4^§f a^tr^;) ,,çil«<yi^^>fl 
Beurrait ^^i^guei? de 4W{>pi?'r:/fM{*i)î/Çl|^|tt:qi^;jjj ^fi&i 

Au "milieu de nos a.fiJietJ^Ji^ * MH.^ ^*;çi(jwuï^tr4iMjÇ». d)^ 
c^Uitj^îue^usuftte Gran4m^î$QH>.4«;^or«J^ /^ïjo^à,;%pf>) , 

Y,aHla»t.rQadr<^.}jp;<|çp^iipr,.}ï|OfW%?r>î}^ W^BP^e: .fc-^fi 

lof Ql^^;ïipjj4fi,.ç^.v\f,pa^ ^fpqSpjrî(la4^f!Ç.flcjuT^lle«^f^>,jB^ 
muée sur laquelle deraient couler ses If/Hoes ;|iiq^Si(.|;f 
tombe d^ $6n ^mi sç dérob.^it, à ses, jjqgapdf çffus^l'orçj^ir^j^es 

, «?au^o|i^e.? ma)es,ti*eux quç les Àlgériçp^^.^ijs ^çiyr iVléq^p?:, 
lioij^j QnJ élevés à grapfls fra^is à fe^^rs-papçfts et à jeurs {i/ni^,^ 

Êpfin, ^1 la 4éç9uv^'jt, çtpQiff;.»}^^^^^ 
sent ses restes, il y fit élevçr un mod^l^iaonifii^eint.^.,. :^ ,, j 
Là , désormais , ses compatriotes , attirés sur cette terre 
étrangère, pourrqo^ ^çjp jui payer, le iri^bul,^^ leurs re- 
grets; ib pourront invoquer son nom, qui ièur servira en- 
Mrede jH^oteotionôuprè» de eetijif ^t$ dtit'coaffu noftr^ ami.' 
. îLe ca{iilat&é'Grafldiiiai«{}û', 'diif>i det'ékrii ééitedowam^ 
taiic0^ <d'attft^bei]i6iity nVr-il |»â« 'iofût^é Véoeaifleé^mm 
.quènétiv iiOââ'A^TOBSfto^^ lorsque >' »6ù»' irou'âaiit Jointd* 
oéut'^quh'tiKyiis'fonl'dmer ia'vie, 11011$ sotiimies en-ibutteià 
ri)lflÀe(ii!5e''d**uA <îlimit déVtistatèar et-anx chances deila 
guèprtî?<Âb^l' (lorsque' fedtfs ceè^imaux à k Ibis font .vibrpr. les 
bord^ lèt plû&^ensiMesIdefMire être » il dVsI pai ^tonomi 
que^oufil) flioybn» |>rélb4Cu4réiiieiiCi enla^taéa dao» latùmbeJ 
Mif»Viq»^iii' dMl|aiki «ivititfilKmiéibfiei*' è' «ttoneir: l'amwtuais 

' d()i»pègr<)ts -diMfqmittss» icf^eBl^d^aroitr^lB oe^titodeî que «Dçt 



Ui¥Mi françaises à Alger èniploj^aèsênt ïoùë leé to&fém eil 
téiit ^bUVdr tyoa^ èiîi^iiièiitèr i^tez tea ibdfj^tié» -fe resî^«<^t 
que l'o;i doit exiger d'eux pour lès restes des chr6ti€fti^<ltii*)flF 

Sàni? lé hà^in^ qui , hh sirite deé ïroubiicg de nôtre pAltie / 
i Wûdbit 11 A%éàf 4iri aW VFébfitefee db hhteiidùfl^ tnifîliiîré 
Sergent Ghàhipigihy/il sefàit encore à' aitendre'iiAe pîérrë 
tM)i}lëifè/ét péul-éCHs inêùie iic V»ect*dû^ti^aîlÛ)A Jilus le 
fièu où il fëfjose. • • ' ' ' 

' Oii'fùgêi^a^dé l'illachemeftt qdèifeà' collègues' avaient 
pbii'r^ui'^à^ te rffee&D^S^prbnôiïfcè ^àr sa tô^ife ï>ar Hff: 'ffrû- 
guièfer^bùs^înféhd.lHt 4nllifeîté, sôfa^imî, (lUÎ rt retApfî' 
proviàdlretnent et kveé ^hin^é iikiiûdtUh les foyclîôn'âd in- 
tendant à Parthée d'Afrfque. * 



i« ,' Ji . I-*;'. .' •- ».' «^ 
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tfiséàutè dé M. IHnUMant Ê¥bi!:iiièfes. 
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ftMcisieurfiv «i la île^MOtess^, .sî la ^ibfcci^ «i m^vi^mÈt^ 
wmÈÈàhùhikUAkxùeiBi^, botinq, g|»toftfili«5(iiitit;tde la nudrt^ 
iiaoés n§ amoiàs puskétu^s :êii /C^i ipoiiMiiii!p<»uc ne^dmica 
•derhie#a dsmiH à i^lvA^m daua» Aoar^gbetfti ri|isl9lii.^. 
li redouté pour loute^ilieft çHi$iutmiiatàwsé^ ^m^lli^f^fm 
i»j>our lui idaxis nn.aMinir loilkloiltts UjiiUsaiA ^Ofi^m iihgH 
•tbinps ^ dxîster dams Co jnoiido ^ oit $a iu|mirfi<}Qk's6Q^'iâ4iir. 

»9eniit edcen« V^ .dQ3.orO0Bi0i»«iâ);'>iéèa souiveim^ dQ;oas;Air) 
•nabka conv^ii4tioid9t dit' il fier idisAtiiSttaiib.piir' aibs laq^ril^wfi 
•joviar^ lé^oii^ qnrelqM^iokriHqia^tit , 4»âiAi)di9«fe eâmliqiieb 



» Icar moalrant toujours des manières dog^^^^^tiiiëp li^ÂHilb- 
micBii dffabioft, el we dîtjkoailîon: Q€iiftl(uitQ k dbJiger. Ah ! 
#iië8>qtiè le béuii de sa «ft69t^ serjut^époi^tt^ hjus^Ofwui qui 
hVaài aoraiu co serofil nussi «iRi^s que 'Mrprîa ; bolioeèup 
•d'eolfejevps: hii d«afM»rdiit dks.pièuiis 1. w VUh »■ en pflflail<t 
Hule-f^iefNTs^ éntsUageMit k nue dkniibiin fMrmlonde < bomiuteai 
*pDiawiéns-«ioti9 oii1Uier!9e(t».iQ|»dre<inère<i{iii>eiiA 4a dbn- 
moifebre {iistasiéé 1 Mère inforlansék^ ToNirta de \h BalIIre:iQ8ttia^ 
• ierFtiïPtt poui^ Int-i To'êspéipîs.qiie ee fil» chéci le coasôlet- 
«Inaità' ^t^ hedne dernière jijqa'îi ie>SoigQerail à.tpû lii de 
nbmrtv et o'esfc Ifi x|aîi te. précède dans 1^ tombe 1 T« vis 

•tlc| BMlhottrdofit là. nottvelle i|a ibi«4tôC<'q4filublei^rt;^r 
-à îottBd'lniî ^ d^mainf ..suçOttlii > flss vc^qx, ;irt^^ 49vpiiir}pbi^ 
»ienrensi{^<Hir la^bQtii ldB»o<^ Jkji^^u.prifPft» k 4^i^lo^^M 
adccdnUr de jleogki jQUfSr Dé lof4gK|ow« U)|i^i»4 H.t^'j^p ^»> 
^Ins (loiirliiUiU i)'!)rf A^;|d4JS.i4!l^iHÎàe»^ :!HimV ^ i^ <4)P 
Tlempa; .il est dune» yiéti9rjiiil&i:eb «6tJb9 léi^foi^ '4^^piir 
«runle i*en sépare à jamais?.... Sa cendre ipi}g|Q ,$^J| j|9J|ï 
»de la tienne; elle va se mêler à une terre étrangère , à une 

• terre (][ui justjiu a Ce jour fut barbare. Ah 1 si jamais dans les 
» révoltilions de ce globe » dans les mouvemens que ce sol 
»peut subir encore, le ib^soyeur se disposait à disperser 
» les os que nous y d^posobs^ qu'un instinct favorable arrête 

• son bras; qu'il pressente que c'est la dépouille d'un homme 
»de bien; qu'il la respecte et qu'il dise après nous : Repose 
»enj)aix. » 

L'année a témoigné ses regrets aux obsèques de MéSér* 
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vant les circonstances etjes coiijpnctul*es delà guerre ; comme 
elles pourraient se subdiviser a l'infini par suite de ces mêmes 
circonstances. » 

Telle est la force imposante sur laquelle reposera le salât 
de la patrie ; salut qui sera plus ou moins assuré, selon le 
degré dt; génie qui en dirigera tous les ressorts. Ces ressorts 
apparaîtront faibles au premier abord, aux homnles super- 
ficiels ; mais ils acquerront une force toujours croissante et 
irrésistible ^ en raison des bonnes dispositions qui sauront les 
faire mouvoir. Ces dispositions ne sauraient s'énumérer; 
elles vont à Tinfini ; et les circonstances, comme les mouve- 
mens de Tennemi et les accidens de terrain , sont seules sus- 
ceptibles de leur donner naissance. Il fout donc que le ^Jhie 
militaire qui en eslTame, épie avet sagacité le moment op« 
portun de les mettre en jeu,, et le saisisse avec ce coup , 
d*œil, ce tact, ce discernement, cet aplomb, cette prestesse 
et cette intrépidité qui seuls peuvent déterminer la réussite.. 
Toutes les parties du vaste ensemble doivent tellement bien 
être coordonnées entre elles, qu'on puisse précisément mar- 
quer à chacune déciles le rôle dont elle, doit s'acquitter dans 
l'intérêt des opérations générales. Le réseau ne devra donc 
jamais présenter de lacune , et sera également étendu sur le 
▼asté sol que l'ennemi aurait déjà envahi et menacé d'une 
ruine totale. 

U y aurait trop de choses a dire , en développement de 
nos idées et de nos vues, pour. y donner une sérieuse suite; 
nous nous restreindrons, à l'appui de ce que nous en avons 
déjà dit, à quelques notions générales. 

L'armée une fois organisée selon les vues d'ensemble que 
nous, venons de n^anifester', quel sera son plan d'opération > 
et comment abordera-^t-elle l'arène des combats? 
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SUR LA GUERRE DE POLOGNE 9 

ou . 

RÉSUMÉ DES ARTICLES PRÉCÉDÉES ^ RELATIFS AUX PARTISANS. 

( Suite. ) 
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Un peuple de braves parait avoir sUecombé dans la lutte 
glorieuse qu'il vient de soutenir contre les phalanges du 
Nord ; mais qu'on se désabuse : la Pologne ne se trouve réel- 
lementy au moment actuel , que dans un état d'amnistie ; 
elle répare ses plaies , guérit ses cicatrices ; mais tant que 
SCS sillons rendront avec largesse , à leurs laborieux cultiva- 
teurs, le fruit de leur labeur, la Russie dominatrice repo- 
sera sur un volcan y et, plus que jamais, la plus légère étin- 
celle produira des secousses terribles. Comment en serait-il 
autrement? Depuis Tinfâme démembrement de la Pologne , 
TOMB xxTii. MAI i83a. 
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démembrei^ent qui accuse certains gouvernemens autant de 
mauvaise foi que d'impéritîe, ses belliqueux liabitans ont- 
ils oublié l'affront fait k leur généreuse nation? ont-ils dé- 
sespéré un moment du salut de la patrie? n'ont-ils pas saisi 
toute$ les occasions où la duplicité du gouvernement en dé- 
faut, leur permettait de lever l'étendard de l'indépendance? 
et y tout récemment encore , les armes russes n'ont-elles pas^ 
failli se briser sous les fortifications , passagèrement élevées^ 
de Varsovie? 

Les enfans de la Pologne ont tiré tout le parti posâbU 
d'une organisation improvisée et incomplète sous plus d'un 
rapport; et c'est déjà beaucoup d'avoir occupé pendant près 
d'un an, avec de si faibles moyens, une armée ennemie 
aguerrie et dotée de tant d'élémens de succès. Que dis-je de 
l'avoir occupée? n'a-t-elle pas été k moitié anéantie? 

Mais la Russie profitera-t-elle d'une si rude leçan , qui l'a 
mise k deux doigts de sa perte, et sera-t-elle assez sage, assez 
humaine , pour s'attacher, par la bonne foi et des entrailles 
de mère , les peuples momentanément asservis k son sceptre ? 
Non : enorgueillie d'un triomphe éphémère , qui lui a coûté 
tant de guerriers, elle s'afferniira de plus en plus dans ses- 
machiavéliques idées de despotisme, jusqu'à ce que, de nou- 
veau parvenues k leur comble, le génie de la Pologne se 
relève plus brillant et plus terrible que jamais, et déclare 
une nouvelle guerre a mort k ses tyrans. 

Que le colosse y prenne donc garde , et qu'il tremble sur 
ses fondemens peu solides, s'il met encore de graves torts 
de son côté. Qu'il craigne d'indisposer d'autres nations 
que celle instantanément subjuguée , et qui ont un si grand 
intérêt k voir décroître sa puissance! 

Il ne faut qu'un moment pour reconstituer la nation po- 
lonaise, et lui donner sur la carte d'Europe l'importance 
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e aes droits réclame, et que U hante pplitiqoe 
eurbpéeniies invoquera t6l ou tard. 
peut être plus ou moins éloigné; nuàtAtnt-' 
era le moins attendu. Les peuple* V>Ùt^ 
nt la nature, dans sa prévoyance, «tFadHeb 
inent tAt ou lard leurs drotU, comme l'eau 
■roeot.à son niveau. • '■ 

Ls d'un vaste état comme d'une simple fttt- 
peut gémir, retenue dans la dépenâKOt»', 
'a pas les moyens de a'aflrancliir ; il n'en est 
l'un empire immense, qui a la mesure :et' T<f 
a force. Un faible ruisseau peut être fiuîle* 
, les fleuves, dans certains mùmens, rompent 
pies. 

onaise a iait ce que, humainement^ il étnt 
Lter, au moment où elle a arboré l'étendard de 
rse en cent lieux divers , sa réunion «ponta- 
t passer pour un prodige. Il a fallu eiunite' 
ler et constituer en corps ces soldats iinpro-' 
iposerà une armée aguerrie, formidable sons- 
ts, et dotée de tous lès élémens possibbv^ie. 
inalt les résultats de cette lutte à j^'InlIMM^ 
a est pénétré d'admiration en contnHHbi^' 
isme elle a été soutenue par l'armée p<donaÎM. 
osé espérer celle-ci, si son action eût étéàv^ 
irait l'attendre, par son ensemble, son bA»a-< 
atriotisme etrunité de commandement f 
peut en disconvenir , ces élémens n'ont maU 
pas toujours été réunis ; de la les neven qaï 
;abler une armée qui était digne d'un inallflar 
lorti de là les déchiremens intérieurs, qui ont plutôt précï- 
ntésa perte que les baïonnettes russes n'y ont contribué} 
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uns y qui , au surplus y sont a la coniiaissaiice de tout le 
monde. 

On se rappelle la valeureuse armée française » dont la Pé- 
ninsule Hispanique a conservé des souvenirs si glorîeujL et. si 
douloureux à la fois; souvenirs qui ne s^effaceroi^t jamais de 
la mémoire ! Cette armée étaib composée de corjis qui y soit en 
Allemagne ou en Prusse , soit en Autriche ou en Italie, etc., 
avaient subi toutes les épreuves, avaient épuisé toutes les 
vicissitudes d'une guerre longue et constamment acharnée. 
Ces corps étaient eux-mêmes composés, presque en tota* 
lîté, de militaires qui avaient tout bravé, tout fait plier 
devant eux, et qui auraient toujours marché sous les dra- 
peaux de la victoire, si leur chef immortel, le grand 
Napoléon, avait constamment marché a leur tête. 

Mais, on le sait, l'empereur, appelé a poursuivre se$ 
vastes desseins, quitta subitement la Péninsule pour se 
rendre en Allemagne, et partout où sa présence était jugée 
nécessaire. Dès lors, l'unité de commandement fut totale- 
ment rompue en Espagne ; les soldats de la grande-àrmée ne 
furent plus guidé3 que par des maréchaux, à peu près indé* 
pendans les uns des autres , et qui ne pouvaient par consé- 
quent que. conduire des opérations isolées et partielles, 
souvent très-bien menées, mais non coordonnées par un 
chef suprême, régulateur du vaste ensemble et de tous ses 
mbuvemens. De là les malheurs- san.^ nombre qui fondirent 
en foule sur l'armée française, dont tous les élémens étaient 
. cependant excellens. Nous les préciserons davantage, ces 
revers de fortune, en citant quelques faits. 

On n'a pas oublié la funeste défaite du maréchal Marmont 
aux Arapilos, prèsSalamanque, défaite qui démontre claire- 
ment le peu d'ensemble qui régnait alors dans les opérations ; 
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car si ce maréchal ueiit pas voulu^par une gloriole condam- 
nable, agir isolément, il n eût certainement pas éprouvé cet 
échec f qui fut en quelque sorte le signal de Tabaudon de la 
Péninsule par Tarmée française ; celle-ci ne tarda pias en ef- 
fet y après quelques opérations insignifiantes et souvent très- 
fautives^ d'évacuer d'abord le midi de TËspagne , et plus 
tard de suivre les erremens qu il était de sa destinée de su* 
bir. Le manque d'impulsion vcnapt d'un chef unique , doué 
d'un caractère fortement trempé, a fait négliger une des 
plus belles occasions qui se soient jamais présentées d'anéan- 
tir riimiée anglaise ; et on a pu, chose inconcevable y se con- 
tenter de la suivre dans la direction de Ciudâd-Rodrigo , où 
on ne lui fit que quelques prisonniers. Quelque temps après, 
la bataille de Victoria couronna l'œuvre ; et par le peu d'en^ 
semble qui existait, et la fausse direction que l'on donnait 
aux opérations, les meilleures troupes du monde furent to- 
talement paralysées ^et obligées dé repasser les Pyrénées et 
de rentrer en France. C'est alors que l'on sentit générale- 
ment f mais trop tard , combien l'absence du grand capi- 
taine avait attiré de désastres à l'armée ; c'est aussi alors qu'à 
son défaut y on désirait avec ardeur la présence du duc de 
Dalmatie, qui avait été momentanément obligé de quitter 
l'armée d'Espagne, et en qui on avait justement mis toute 
sa confiance. 

Tels sont les faits principaux qui peuvent fournir d'ali- 
ment aux plus profondes réflexion^ , sur la nécessité d'un 
commandement unique , mais susceptible en même temps 
de donner une forte et salutaire impulsion. 

Des désastres sans nombre, résulteront toujours incontes- 
tablement, du contraire j et l'absence de ce commandement 
si esseniiel- paralysera cousti^mnient les opérations d'ail- 
leurs les mieux «onçues, les mieux combinées et les plus 
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appropriées aux choses du moment. Et cest sans doute h 
cette oiiite secrète et peut-être même avouée ^ que la Po- 
logne doit en parde ses derniers revers. ' Tout ceci nous 
ramène naturellement à établir en principe qu'on ne saui^it 
apporter trop de soins à Félection du généralissime appelé 
au commandement d'une armée sur qui repose le salut de 
la patrie. Par suite de ce méine principe ^ les généraux su- 
balternes doivent essentiellement réunir les plus grande^ ca- 
pacités militaires ; par la même raison encore y leurs sons- 
ordres doivent également puiser dans ces qualités supérieures 
tous les élémens de leurs succès. Mais attâcbe-t-on généra- 
lement assez d'importance a F examen de ce choix indispen- 
sable , auquel le talent le plus supérieur doit sans cesse pré- 
sider? Nous ne le pensons pas : le plus ordinairement , les 
nominations aux hauts emplois sont l'effet delà brigue, de 
l'intrigue y elles vertus militaires transcendantes n'y ont 
que fort peu de part , et si parfois celles-ci sont couronnées 
par l'honneur du cotumandement, il est rare que tous les 
chefs y aient les mêmes droits ; et alors ces élémens indis- 
pensables venant a manquer en partie y il en résulte que 
l'ensemble est dépourvu de cette homogénéité qui en foît la 
force et le prestige. 

Ce choix est d'autant plus essentiel, qu'il doit nécessaire* 
ment, aujourd'hui plus que jamais, inspirer la confiance 
aux troupes ; et on sait que la confiance ne s'accorde que 
lorsqu'elle est méritée. Avec son appui , on parvient à fran- 
chir tous les obstacles ; mais s'il vient à manquer , si le choix 
est malheureux ou douteux, cette confiance , attiédie et même 
nulle, ne peut conduire qu'à des revers. 

Les chefs de l'aimée polonaise qui se sont si rapidement 
succédé les uns aux autres en si-peu de.iemps, ont dCi mettre 
dans toute son évidence la véracité de nos*assertions a cet 



é|^rd ; et cette instabilité daàs \a. s.upréiûatie du comman- 
dement n*a pas été, nous osons Taffirmer^ la moindre cause 
de la méfiance qui a été remarquée pendant la marche de^ 
événements. .. >^ * ' 

Une hésitation funeste a du nécesisairettient résulter d*u& 
t<sl ordre de. choses; et on sait que ThésitiaXion ^ a la guerre 
surtout > ét^us pàrtiouli'èrënient dans ies momens graves > 
enfante lès càïariiités et impose les revête. Cette vérité est de . 
toute évidence y si Fou considère que chaque'ehcf Uiîlitaire a 
des idées qui lui sont prières et naturelles^ isiir la conduite 
des arnoiées en général, et des opérations partielles en parti- 
culier; idées qu^il j6St rarç de voir complètement partagées 
par cfel^i qui ï'â précédé ou le Suit ; d'où l'on peut raison- 
nablement conclure que cette diversité , d'opinion > sur tel 
^u tel éyéneqient f sur telle ou -telle opération, contrarie né-** 
cessairement le plan qui ^vaii été forméla veille, et ne peut 
que, par le plus grande d^ hasards, mener à bien des combi*^ 
naisons abandonnées aussitôt que conçues , pour en adopter 
d'autres qui courent les mêmes chances, si rinstabilité et la 
versatilité signalées* subsistent toujours; 

. Que Toti juige Ae Tinfluçnçe perverse qu'un td ordre dé 
dioses doit avoir sur les entreprises générales^ iBt si Ton peut 
attendre des chances de bonheur au milieu d'un Conflit d'o- 
pinions divergentes qui , s'entrechoquant sans cessé , font 
évanouir ]es plus belles espérances ! . 
. Iki^ais le mal ne' se borné malheureusement pas la ; ce ne 
serait encore que peu de choses si lei" plus savantes con- 
ceptions n'étaient qu'instantanément paralysées; mais l'en- 
nemî, vigilant à observer le côté faible de son adversaire, 
profile àveb avantage de cet état d'anarchie , et en poursuit 
.avec d'autant plus d'ardeur , d'activité et de 'persévérance, 
l'exécution de ses .desseins. 

TOME XXVU. MAI l832. lO 
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^dle e$t pÊut-étre aussi une des principales causes qui 
'onL;pré€ipité^lA catasUro)>lie des défenseurs deTindépendance 
•poloii^iise. 

n en est une autre non moins dëtentunante^ qui a jmausn 
>énergiquement'y coopérer : 

li*élan trational qui avait éclaté au début delà guerre avec 
tant d'enthousiasme et de déyoùment, a dû nécessair^neiit 
s'affiiiblir, en aperceyant au milieu même des rangs de Tar- 
mée y comme.ati sehi du gouvernement ^ des germes de di- 
vision , de défiance et de^ découragettiefnt y qui fructifient 
ordinairement toujoufs'avec une effrayante rapidités 

•Ces germes destructeurs Wauraient-ils pas été semés par 
Tennemi lui-même ^ actif à les propager y et qui avait Fespoir 
fondé d'en recueillir tous les fruits? et la persévérance des 
défenseurs du noble sol^ n'a-t*^31e pasdùim être sensiblement 
altérée? et puis, qu'on ne s'y trompe pas, dans les grandes 
commotions pofitiques , comme pendant les guerres les plus 
sacrées, n|a-t-on pas toujours vu de ces êtres dégradés, op- 
probre du pays qui les a vu naître et des nations qu'ils fei- 
gnaient de défendre et de servir avec le zèle le mieux soutenu 
et le plus ardent, trahir le drapeau auquel, les premiers, ils 
avaient juré une éternelle fidélité , et se faire gloire auprès 
des ennemis de la patrie, de leurs criminellejs et détestablea 
trahisons ! 

Tontes ces considérations péutent frire deviner les causes 
des revers éprouvéa par les Polonais. Pouvait-on les prévenir? 
nous l'ignorons; mais toujours est-il certain que les généraux 
d^armée, comme les gouvernemens, ne sauraient trop se 
prémunir contre de si tftcheuses influences. 

La discipline a dû aussi nécessairement laisser quelque 
chpse à désirer dans les rangs polonais. Comment, en efïet, 
la constituer sur des bases bien solides, au moment d'une 



.organisation ^^ui s'efFectue pour aîiui dite ei^ marcWnt? On 
lie peut pas lé nier > les ipl&efs de ce^te armée ^vai^nt 41« 
grands p)>sU«lés âsUiinontersoustousles rapports ^ et i^iiii 
dlntroduire dans ^s rangs une di^tiplin^ solide et p^ritia-' 
foeûte, n^étail sans doute pas lin d^ inoiii^di*^^ 

Ma^s lé plus grand de tous les malheurs^ selon nous, 
coi^siste a ^voir sacri&é le système de la petite guerre, ai(>cc 
IqStof ses d^^lopi^efïiens^ à celui des masses. Cest en effet la 
le véritable éçueil d'Un si glorieux n^ufi^e. . 

Les. n^ass^ ne pouvaient que .contrib.uer à leur propre 
ruine , par Ttieroïsmé même qui les dirigeait , danà toutes les 
rencontres heureuses, ou malheureuseis y qui toutes les- af*- 
faiblis^ieptjsensiblementy sans que des secours asiieiK prompts,* 
ifkssei^ 'énergiques et assea; puissans , pussent atténuer des 
per^s qui devenaient chaque jour plus ^répinrahles. Et 
puis que TOn examine la difficulté de pourvoir ces massés de 
tout ce qui pouvait les ftire prôspéirer ! . 

Nous âomiÀea loin de penser qu aVeç le temps nécessaire, 
les Polonais n'eussent pu organiser une armée formidable, 
munie de tous ses moyens de réussite^ .mais, forcée à com^ 
battre sur-le-champ > son salut reposait uniquement sur -une 
guerre de détail spirituellement et éhergiquîeiipient conduite. 

Cëlle^i eût infailliblement donné la faculté de traîner la 

■• • • ' . . 

guerre en longueur ; état de choses que les Russes ne pou- 
valent que redouter infiniment. Ils Font môme assez donné 
à supposer, en cherchant, a diverses reprises , d^arriver k 
leurs fins en frappant subitement les grands coups. Et ils 
ont en eela montré autant de jugement que d'énergie et de 
perspicacité. En effet, la petite guerre eût infailliblement 
irépandn da||S Tarmée russe réffroi et la démoralisation. Son 
agglomération, nécessaire pour parvenir plus promplement 
a son but , ne pouvait que contribuer a la réduire autant par 
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les maladies , inséparables d'une telle situation'^ que par le 
manque de subsistances ^ les combats, mais surtout par cet 
état d*inertie qui nait des privations de tout g^nre, des' 
seuffranèes de toute espèce, arme bien autrement fatale que 
tout ce qu'on peut îma^ner. 

Les Polonais ont T>ien tfenté quelquefois de confier leur 
fortune, à quelques ppérâtions de petite guerre ^ mais le 
système n'était assez fortemîent prononcé hi développé; il 
n'était que Vauxiliairç de celui *des masses > qui n'a fait 
que précipiter la èatastrophe. Ce n'était dpn^pas le moyen 
de faire traîner la guerre eti longueur; il fallait, nous ne 
saurions trop le redire, gagner du temps. Etjèn gagnant du 
'temps, les Polonais ne devaient-ils espérer qu'enfin, ce^-^ 
faines puissances, venant a intervenir énèrgiquemént eh leur 
faveur, ne contribuassent a leur faire reprendre le rang 
qu'ils sont si dignes d'occuper parmi les nations ! 

La petite guerre ou la guerre de partisans a cela de par*- 
ticulier, qu'elle offrç un caractère tel , que , plus les priva- 
tions sont grandes, plus l'audace des combâttans s'en ac- 
croît; car ce n'est qu'a force de coi^biuaisôns audacieuses 
et menées à bien, que l'on peut espérer d'améliorer son sort. 

La petite guerre vit de tout et partout. Le grand besoin 
de subsistances, qui enchaîne si souvent les opérations des 
armées ordinaires, la laisse sans -inquiétude .à cet égard; car 
elle n'a besoin d'attirail d'aucune espèce : les partie qui Ta- 
lîmentent, essentiellement mobiles , portent avec eux toutes 
les facilités possibles d'explorer rapidement et avec avantage 
' les replis les plus cachés d'un pays où ne sauraient parve- 
nir les masses, qui , d'ailleurs n'en recueilleraient pas grand 
Auit, te nombre se nuisant a lui-même. Les partis, lancés 
'dans toutes les directions , se sustentent au contraire avec 
ia ^lus grande facilité. ^ ' , 



Lav petite gij^i^e s$ Jtfanàporte partout ayec une telle par 
pijlité' d'action y qiie4es:m'assf)s*àdversesy indécises, ne peu- 
vent, connaître ni son but ^ lû apprécier les dispositions né- 
cessaii^es pour y parvenir, et ne peitvent. que se trouver 
presque toujours désorientées^ sans qu'elles puissent ni atta?- 
quer ni se défendre, les ruses de. leurs adversaires leur 
éUmC tout-k-iait inconnues , et ne pouvant par conséquent 
pas même parvenir, à découvrir lé point -obiefe dç leurs ef- 
forts réitérés. • 

Cçtte grandi^ inobilité des partis pour se transporter-avec 
la rapidité de Téclair d'un lieu à un autre, est san$ cour 
tredit un des moyens les plus puis^ans d'éclaircir Jes niasses 
adverses, par les fatigues extrêmes qu'elles leur procurent , 
^ans qu'ielles soient organisées de. manière, à- les. soutenir:.. 

Oppos^rezxvousxie la cavalerie de U^neaune cavalerie ir- 
régulière innombrable , et subdivisée à .Finfim , dans mille 
directions diverses et souvent inconnues? 

MaLs^vou^^lan^ntire?; sans .combattre, cette cavalerie, 
par. les. ^seules fatigues dont Vous la rendrez .victime ; car eUe 
liç porte, pas dajis, ^^^ él^mens \ç.s moyens de résister avep 
persévérance à de^ travaux continus,'que, supporteau con- 
traire , avec la, pi us grande facilité ,, unjp cavalerie iprégulière 
composée de chevaux .indigèneii^ sbbrçs ] par conséquent 
^ciles k nourrir, pëi\ /coûteux, k se procurer,., se trouvant 
partout > et dpnt Içs uiQuveûiens r.apjidtQS et. multipliés sont 
^ cause là plus active, de Içur conservation et de leur 
réussite. . ^ 

r Lui opposerez-vous dç la cayaleriç légère, arme que vous 
aurez soin de mainteqir dans l'état numérique le plus conve- 
nable? elle pourra, il est vrai, vous être d'un^raiid sécoui%, 
U^ais vo$ escadrons, quelque nombreux qu'ils puissent être , 
ne sontqu en rapport avec le reste de vos forces agissantes,, et 
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pe sâoràreat pouTçuivre.aTec tout te bouhiéur désirai)}e"iine 
suite d'opéraitions tléteimmées par ua ennepii dont les 
moyeiis tésjdeiit princrôalemeut Asbs une càtaletié aassi 
nombreuse qu'activé et înteHigente, faisant uniquemenft 
coMi^l* dans des pioùvemeiis qui lui son^ propres , uq 
moyeii de résistânoe qu^ rieu ne sau|>ak cpiijurér. 

Vos masses d'infanterie^ avec tout leut, matériel , <iN^ 
vîeiment pi^esque: nulles devant une telle tactique ; vous 
pourrez en ^mployer^ il est vrai,^ une partie contre les placesi 
et {Positions retranchées qu'on aura jugé a propos de ' for- 
tifier, tnfiîs vous ne pourrez en destines* qu'une faible por-. 
tion à ceS'opérations, qui nécessairement seront inquiétées. 
Vos màs$es fprfnidables s'épuiseront <iofic d'rfles-mémes, 
sans qu'on soit obligé pOM ainsi dire de les combattre. 

La petite guerre offre encor#d'autres avantages qui pour- 
raient devçnir immenses X s^degrandesl conoeptiPnç yenaieçft 
a les réaliser. ' 

La grande mol](i|ité avec laquelle elle pçmt se transporter 
sfif tous ^les points, libre de éçs sortes d'obstaclçs qui en- 
travent si souvent les anoées^ pourvues d'autres élétnens', 
peuft, 'dan^deS ca^ dése^érés^ ou méme^datis d^autres con- 
jonctures non moins graves, Itii donner l'idée 4'envahii*, 
sàtis que l'ennëmî puisse eu être ipiforit^é d'avance, une par- 
tie de son propre terri toii^e 5 et a lafiafvear de cette kardiess^ç 
d inspiration , le tenir en suspens et d^ns la plus grande 
■perplexité sur les points importans qui |^eUvent être me- 
nacés ou envahis. 

C'est sur ce territoire surtout cjue les partisans, mis de 
iiouveâu en actiou , peuvent largement récupérer leurs 
^flsrtes , par les contributions de toute espèce qu'ils peuvent 
frapper et qu'aucune force organisée ne saurait leur con- 
'tesl^j car l'irruption doit, dans ces sortes d'expéditions , 
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8je répap4i>6 dans les pacages les plus suac^tibles d^ràassÛT 
.rer la réussite. Les chevaux propres a .monter toute espèce 
•dç cavalerie devront;^ surtout dans ces diver9ioiis^ appeler 
particulièrement l'attention dçs chef» de partis , qui en en- 
lèveront le plua possible pour assurer à ces.mémes partis.des 
moyens. 4'action qui leur offriront dç nouvelles perspective;^, 
de bonheur. 

Si eeSf ^sortes d'opérations , exécutées en^^and 9 peuvent f 
à.la finveur d'un bon conmiandement ^ tendre k des résultats 
satisÊdsanSy n'art-on pas le droit d'^pér^r que le jdiisçrand; 
de tous y et le, plus heureux , serait peut-être l'évacuatioa 
d\ine partie^ oii delà totalité des fojrces ennemies ^ d'an 
t4eii*ntoirex«pù elles n'éprouvent quç des calamités imprévues . 
et des revers^ irréparables ? 

Nous ne savons si poiré imagination, active a créer k la 
Pologne dés moyens inSullibles de succès , s'est -aventurée 
dans une^rène trompeuse, où il est plus facile de s'engager . 
que d^en trouyer l'issue^ mctis tout nous autorise k pem^r 
que de^ songes fantastiques ne sont pas .venus la troubler^, 
et qtte.le réveil peut être Jieureuic. Enef&t, in^oquqns Thisr- 
toiret.elle naus présent des^peuples du .premier ordre qui 
<mt du leur accroissement et leur consistance politique a , 
des mj^yens de guerre ausâi simples que naturels et énergi- 
ques, imaginés par les.oesoin.s, du moment^ et mis en pra- . 
tique par un^inspiratîonrbelliqueusb, dans l'intérêt de leur 
propre coBseriration. , 

Ces moyens irrésUtiblés qui ont devancé ies progrès de 
L^art, militaire y on( consisté upiquement dans une foule de . 
coYnbats partiels , qqi^ déterminés. a propos, k la faveur de 
d!s[]B:>sitions que rinstinçt a signalées comme étant les meilr 
leures, ont eu des succès plus ou moins positifs, sui^vai^t I^. 
degré de génie qui en était Tame. 
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Les Perses^ les Turcs , les Arabes , ont du leurs premiers 
triomphe^ aux guerres de partisans. . 

L'Espagne n'a-t-elle.pa» eu un Sertorrus qui a défié les 
légions romaines.? et de nos jours encore, cette Péninsule 
n'a-t-elle pas présenté , lors. de la guerre de Tindépendance y 
les phénomènes les plus étonpans , d- une petite guerre con- 
duite avec coup-d'œil, audace et persévérance? 

Mais le^ armées françaises elles-mêmes, dont les aigles 
victorieuses ont plané si long-temps sur presque toutes les ca^ 
pitales de l'Europe , n ont-elles pas préludé à leurs brillantes 
victoires, par les heureuses combinaisons de la petite guerre? 

La guerre de détail offi'e donc les moyens d'attaque et d^ 
défense les pi us naturels.; .puisque les peuples encore dans 
Tenfance, comme les nations civilises, par un instinct tout 
Particulier de conservation qui Içur est- commun, s'accor- 
dent k en recounaitre l'invincible puissance. 

Cette efficacité nous apparaît tellement frappante , qu'elle 
nous fait présager qu- elle sera tôt ou tard généralement re>- 
connue; ce qui nous porte à croire que le système de guerre 
aujourd'hui adopté pourrait, avec le temps, recevoir une 
toute autre direction. Cette direction est déjà en partie ja- 
lonnée pour certaines parties de l'art de la guerre ; elle sera 
suivie, et l'a déjà ^té dans miaihtes circonstances, conime 
elle a déjà conduit à des résultats étonnans Içs généraux 
en chef qui , dominés par l'inspiration du moment, ont 
réconnu l'inutilité de cette multitude de places fortes qui ^ 
pesant sur la frontière , et ruineuses pour les États , n'em- 
.pèchent pas ceux-ci d'être envahis et de dematider merci à 
,iin 'ennemi qu'eU es n^ peuvent arrêter, et qui fait aui con- 
traire tourner à son avantagé la privation.de forces combat- 
tantes absorbées par la, défense routinière de. ces rem[mrls, 
qui tombent devant l'influence du génie. 
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D'autre» vérités nop moins importantes se revient cba^ 
que jour y et nous ne doutons pas que le système de la petite 
guerre ; appliqué en grand , apparaissant par la suite avise 
tous ses miracles et toute sa magie^'ne change , du moins en 
partie y les principes d'opérations qui caractérisent les guerres 
de nos jours. .. 

Les grands mouvemens stratégiques, comme ceux plus 
restreints 9 appartenant à la tactique ou k Tordre de com- 
bat, resteront immobiles , parce que la bonté de leurs prin- 
cipes peut être matbématiquèment prouvée ; mais leur 
réalisation pourrait s'opérer par les grandes courses dé par*- 
tisans, sur les points dédisifs^ comme aussi les disposition^ 
d'attaques secondaires pourraient présenter dans la lice' une 
multitude de partis savamment dirigés, qui , s' entrechoquant , 
avec les détacbemens ennemis ^ .pu compromettant leurs 
masses en les envahissant au loin , seraient susceptibles de. 
parvenir aux mêmes résultats. 

Mais en voilà plus qu'il n'en faut pour éveiller Vattention 
des militaires doués du génie de la petite guerre , accessibles 
^ ses ingénieuses inspirations^ et leur donner matière à de 
profondes réflexions. - • 

Nous ne chercherons pas a convaincre ceux qui ne sau- 
raient sortir d'une routine aussi .ruineuse' que fatale bien 
souvent aux empires, qu'elle estappeié,e a défendre. 

Nous bornerons donc ici des observations qui ne nous ont 
été dictées que par un profond sentiment de regret, de n'a- . 
voir pas vu sortir victorieux d'une lutte sublime , les défen- 
seurs de l'héroïque Pologne. 

Mais le temps est un grand maître; l'expérience porte 
conseil,' et si Tcspérance consolatrice a été .départie aux 
faibles mortels, comme i^m léger dédommagement des tri- 
bulations et des vicissitudes sans nombre qui sont susrcpliMcs 



l5j TULRTTES WLlTAIB». 

de les atteiBdre; qui, plus que le* émides de gloire «t Ic&. 
moeeiMon da fnod Sobieikj', a droit de s'y abdndonBcr? 
L-'espairde rderèrplosbriUaDiréleBdsrd national, momeu- 
tutteient courba sons le joug de la perfidie et du nombre, 
a'ajvnaîs abandonna ks.braTes' de tous les temps et dç tous, 
lescb'mats; cet espoir, dernier refuge des malbeurenx , qui 
ont intrépidement subi les pins terribles coups de l'incoDs- 
tmte fbrtnne, ne sera pas déçu pour les nobles euËiDs de U. 
I^cdogae; pfntAt qu'ils ne le croient pept-ètre, et nous en 

aronsconserrériieDreux pressentiment, luira le soleil ven- 

fgemr, dont les salntaires rayons feront encore reverdir les. 

immortels laariers dent ils secont cette fois triomphale-. 

mentcooronBéssurfauteldela patrie. 

Ch. deTourebau. 
Capitaine-CoinnùndBitt BU S'IVégiin. de Cuirassiers^ 
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KelmûntZy Kîrchberg, Batzh^im et Ulertissen ; Saint-Cyi^ 
depuis niertissen j^osqu'à Wîblîngen et DelmensiDgeiiy sur 
le. Danube. Du couvent 4©- Wibjingen , Moreau put vpir 
Tarmée .ennemie établie et retranchée dans la position d'JLFlm . 
Cependant, trompé encpre une fois p^r les faux bruits , que 
les Autrichiç^ns savent si bien répandre, il crut que Ki:ay, 
ayant laissé devant Ulm sa droite, sous les ordres de Sztarray, 
qui venait de le rejoindre, avait marché par Giinzburg sur 
leLeçk. 

Ensuite de cette fausse idée, il reporta encore une fois 
son armée sur la droite. Lé i4 mai, la droite de Lecourbe 
s^avança de Memmingen sur le- Gùntz , vers Westh'eim ; les 
-divisions de la réserve se portèrent, une partie en avant de 
Babenhausen^ sur la Haslach, en partie en arrière. Le corps 
de Saint-Cyr vînt s'échçlonner sur le Gûntz, v-er^ Daissen- 
hausen, gardant le défilé de Kruinbach à Roggenburg et à 
Weissenhorn, ayant une brigade vers Gcrlenhofen, pour 
observer Ulm et communiquer avec, le corps d.e Sainte Su- 
zanne. Ce corps vint, le 14^ prendre position à la gauche 
du Danube, entre Urspring çt Sçhelklingen. Le i5, il s'a.- 
yànça en avant d'Ehrbach. Pqussé par la même idée fix.ç 
qui lui avait fait croire qu'il n'y avait devant Ulm que le 
corps de Szti^rray, Mpreau avait ordonné à Sainte-Suzanne 
de \t rejeter dans Ubn, Le i5, Moreau restait ençiore dans 
là même incertiti^de, à laquelle se rattachait une inquiétude 
yague pour le corps de Sainte-Suzanne. Le 16, au matin ;, 
Saint-Cyr reçut l'ordre de faire repasser l'Hler à deux de ses 
divisions, afin d'être en mesure de soutenir la gauche. Saint- 
Cyr avait déjà prévu le danger, et ses troupes étaient en mjou- 
vement par leur gauche. Il hâta leur marche, aus J)ruit du 
canon qui se faisait entendre à la.gauchçdu Danube. Arrivé 
au pont de l'Hler, on vit distinctement que le corps de Sainte- 
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Suzanne perdait dà terrain. H avait clé attaqué dès le matni, 
avec tant dMinpétaosîté et une telle supériorité, que lootce 
que le talent du général et la valeur des trnnpes arait sa 
obtenir, était de défendre le terrain pied à pied. Saint-Ctr 
lança ses troupes au pas de course sur la rire du Danube, ék 
il les déploya , en ouvrant une* vire canonnade. L'enncan 
rompit les ponts du Danube ; mais conune on pouvait le 
passer à çaé y les corps qui poussaient Sainte-Suzanne foreat 
obligés de venir s*opposer à Saint-Cyr , et notre gaiîdic fat 
dégagée et ré'prit ses positions. Kray se vit ainsi arrach er 
une victoire certaine , pour ne pas avoir profité de la baaâît 
de Moreau , en jetant un corps de troupes sur Geilciiliofieay 
afin d'en chasser la brigade qui y était, et s*emparer du pomt 
dernier. Alors, il était imposable de secourir Sainte-Sn- 
^sanne. 

Le 1 7 , Morèau parut vouloir se déc^r â attaquer Famiée 
autrichienne dans ses retrancbemens ^^^tn. Uaîle franche 
de Sainte-Sazanne passa la Blau et prit portion â la rhre 
gauche. Le corps de Saint-Cyr passa le Danube, et pritpo* 
sition entre Pappelau et Ehrbadi. La divinon Bicfaqpwtf^ 
de la réserve, vint s'appuyer à Flller, et le reste de Taraiée 
appuya à gauche. 

. Le 1 8, Ste.-Suzanne appuya à gauche, et dépassa la rovte de 
Oeisslingen; Saint-Gyr porta sa gauche au-dida de la Mm ; 
les divisions Richepanse et Leclerc vinrent te filacer a la 
droite de Saint-Crr; la division Delmas s'établit â Usi«r* 
Kirchberg, sur TlUer , et la droite de Lecoarbe cfmiimtBM m m 
rapprocher. Le 19, la gauche et le centre rectifièrent lewt» 
positions. Il semblait que Tinstant de la bataille génémk Ai 
•arrivé, lorsque Morean changea encore une bn% d« V^f^f 
et se décida à un nouveau mouvement â droiu^^ pour re- 
prendre se» positions du 1 5. Dan» la nnît do f<)»o «o, SmnU'^ 
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obligé d'intervenir, et de défendre a Marat de se mêler de 
cette expédition. 

Le eidrps de Saint-Cyr vint oecaper la Fouille , ayant Ta- 
rente ponr son centre d*opéralion y et la place de Pescara 
pour point d^appai. Au mojs de jnillet i8o3 y il fut rendu 
dans ses cantonnemens. La mission du général Saint -Cyr, 
pluii politique encore qu elle .m'était militaire , offrait des 
difficultés qui ne pouvaient être applanies que par la pru- 
denC;e et la fermeté qui faisaient le fond de son caractère. 11 
est fâcheux que la mort Tait surpris avant qu il ait pu s'oc- 
cuper de cette partie de sa brillante carrière. La notice par la-' 
quelle l'éditeur a cherché a remplir cette lacune y ^n'indique^ 
parmi les difficultés que le général Saint-^Dyr eut k vaincre^ 
que celles qui résultaient des intrigues de la reine et d'Âcton 
avec la Russie et TAngleterre. H en existait d'un autre 
getire, etpeut-être encore plus dangereuses , auxquelles se 
rAttachaient plus directement les armemens du gouvernement 
napolitain. Presque dès l'instant de la rupture avec l'An- 
gleterre , les- agens atitrichîens et anglais en Italie avaient 
travaillé à organiser une vaste conjuration contre la France^ 
sons le prétexte de l'indépendance de Tltalie y sous un gou- 
vemetnent fédéral y semUable' sous quelques rapports k la 
confédération gernlaniqûe. Le vice-président de la républi- 
que italienne, M elzï, dévoué k TAutriche y y entra et en fut 
bientôt le chef occulte dans l'ItaDe supérieure ; de même' que 
la reine de Naples dans le midi. Quelques scèâe^ impru- 
dentes que les conjurés firent naUre dans les pays occupés 
par l'armée d'Italie y irritèrent le premier consul y qui n'en 
connaissait ni les motifs ni la tendance , et des ordres assez 
sévèresy de repousser la force par la force^ allaâeut faire naître 
un conflit fâcheux et qui n'aurait peut-être pas été Sf^ns dan- 
ger. Ce fut alors que l'auteur du présent article profita de 
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amitié et de la con^nce que .Mural lui témoignait pour 
réclairer sur testes ceè manœuvres^ et lui. en faire connaîtra 
le moteur caché. Le confl^ fut éfké, et Melzi^'^sse^Inenen* 
veloppé pom* qu'il ne lui restât d'autres Moyens pour es- 
sayer de se justifiçT) que de frapper lui-même sur quelques-- 
uns de SGS principaux complices. La république 'italienne 
resta dès-lors tranquille. . ' ***** 

Mais les menées ne cessèaent pas^laris le restant dej'lta-^ 
- lie y surtout dan« le royaume de.fiUples ^^et lorsque l'auli^r 
arriva à Lecce (avril i8q4)> où il étcit edvoyé povr nne 
inspection , il ^ouva nneinsnrrectipn piéte a éolater.- La 
divisîon'^italienne était à peu -{M^ès «gagnée , et son che£, le 
général LeccI^ Tétait- loutfk-fiEdt. T)e% armes se trouvaient 
réunies dans plusieurs villes jda poudre et les balles- avaient 
été achetées partout. Mais le gouvernement frai^is suivait 
ces intrigues ,, tft il parvint % ccKnnaitre qiMtxi certain cheva- 
lier Marulli, employé par Ig reine 4^ Naples ^. ét^it Vagent 
principal d^'la correspondance eiif re les chefs. Il-avait été à 
'Lecce , où il avait conféré avec hecchij^Jjijffs il en était^arti 
et Venait d^arr^ver à N^les^ lorsqube le ministre Alquier vé- 
cut Tordre d'exigensoB^rrestation^ejK^a visite de ses papier». 
La cour, effrayée, fit asvertir Iffarulli pour qu'il s'éloigpât ; 
mais celui-ci répondit que n^ ayant rien chez lui qui piS^t 
compromettre le gouvernement napolitain., il valait mieux 
qu!on le fît arrêtet. Il avait eâ« effet laissé à JLeccfr tous Jes 
papiers relatifs à la conjuration/ Il f«t arsétéet copdnit au 
château de TŒluf *, mais rion de suspect n'ayant été trouvé 
dans ses papiers, il fallut ^e relâ«h«r. Cependant^ cette preuve, 
d'une surveillance sévère arrêta - le développement de la ' 
conjuration, les événemens subséquens la suspendirent, et 
enfin la réunion des provinces vénitieifi\ës au royaume d'I- 
talie , et la conquête de Naples ,4a dissipèrent. Il serait bien 

TOME XXTIl. MAI l832. II 
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extraordînaice qu'il ne ae retrouvai pas, quelques pièces re- 
kÛTesk GCitè affaire dans les papiers du maréchal Saint-Cyr. 
Il fut obligé aàoTS de fair&%rréter jdans son commandement 
plusiears indi^4>^ T^^ furent jugés par un,, conseil de 
guerre, ,et quelques-uns fusillés ; et il ent à ce sujet une 
correspoddance assez tive avec la cour* Mais lui seul au- 
rait pu en Caire usage , ayant la clef des circonstances aux- 
quelles ces pièces se rapportaient. 

Le général Saint>:£yr cpQtta le royaume d6 Naples au mois ' 
d'oc^o^tf^-^rSoS, avec «on eosps d'armée , pour se rendre h 
l'armée ^I^alie, «ù .fl fut chargé du blocus, de Venise. Ce 
fat ^or» qu'il. eu ty le 2^: novembre ^ la brillante affaire de 
Casiel-FrancOy où il fit prisonnii^le prince/de Robaô, avec 
fout son corps. A^ la fin de décembre^ il fut de^né à prendre 
IcL commandement de Tarméc qui datait envahir le royaume 
de Naple^; mois bientôt ce oommAldement lui fut 6té pour 
le donnëv.à 49^as|(Sna, cemme une espèce de dédommageaient 
klaf'con&éliâon de deux millions et demi d» contributions* 
levées à son fro% «^Italie. Au jgioîs^'aoftt 1806, le géné- 
'rtâ Samt-Gyr quitta rarmée de Naples , où il était resté" sur 
Intdemanae dii.roi loséph^ et revinfit Paris. 

A|i commenceni^nt de i8i9>^ le J|énéral Saint-'Cyr reçut 
Uordi£ de prenj[re'l^cômmandementdu corps.bavarois qui 
devait prendro part a la guerre contre'la Russie. Ce corps, 
qui devaîf êtreie sixième d^la^cande-àrmée , et qui était 
fompos4de deux divisJbns, faisant vfngtp-cirii^ mille hommes, 
était cantonné vèrs-Neuberg et Bareulh. Le 16 mars , îV se 
mit eu mouvement pbur*péiSser TÔder h Glogau , où il ar- 
riva dans les premiers jours d'avril. Le i5.dn même mois, 
il éuît en cqloànes .entre Posen et Gnesen , où il s'arrêta 
jusqu'au 27. Le la", le 6^ corps était arrivé sur la Vis- 
tule, aux envîrons-de Ploct, *où il resta jusqu'au 7 juin. 
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lii toute ranniée co^imença a lutter contre la disette de 
vivres , csfnsée et par rencombremeni énorme des troapes , 
et par la pauvreté du payS; k la suite d'une mauvaise Té- 
çolte. Ce ne fut qu'au moment du départ qne le 6^ corps 
put recevoir cinq mille quintaux de grains , qu'il ne fut 
pas knéme possible de coqyertir en fbrines. De la Yistnle 
le sixième corps marclia sans relâelie sur lé'Niémen , où il 
arriva le 3o juin ; mais il ne passa cette rivière qne le 2 juil- 
Iet« La tête de Farmée française Tayant passé le 24» tonte 
Varmée russe , surprise , s'était mise en retraite ^téç la pki^ 
grande précipitation. Nons ne répéteroBS pas les jodÂienses 
réflexions du maréchal Saint-Cyr -sur les priSmièré^ opéra- 
tions de la campagne y noas nous contenterons d'y renvoyer 
le lecteur. De Prenny , le 6® corps se rendit a Aniszli|: , 
011 il jesta jusqu'au la, ce qui le remît nnpeu de ses 
fatigues. 

Le 12 y il reçnt l'ordlre de se rendre à Danilowicz eK 
Glubokoe , mais sans sa cavalerie , qui pasia aii 4* < 
eorps. Dans cette marche le 6^ corps fk^^iroiiâne tons ceux 
del'ankiéey des pefrtes énorifieSy soit par la d^seifteHe, 
suite du'^'^manque de vivtes et de la mauvaise qualité 'des 
eaux y soit par la désertion que causait le désespoir de souf- 
frances inouïes. Arrivé à Glubokoe, 1^ 02 j^nillet^ le 6* corps 
en repartit le 2^ et s'avança jusqu'à Seritza , au-cïëlk de 
Beseokovitz, où il s'arrêta jusqu'au -Si l' Pendant ce temps 
eurent lieu les combats d'Ostrovno et de la Luczitza. Apropoi 
de ce dernier, le maréchal Saint-Cyr,' âpres avoir remarqué 
que Napoléon avait trouvé u^e occasion de livrer bataille, 
ainsi qu'il le désirait, dit qu'il ignore jpourquoi il changea 
d'opinfon. 

Cette demi assertion 'demande ^ une rectfficatîon • Na- 
poléon ne changea pas d'opihioU , mais il 
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qu'il cru4*que sont adversaire partageait son désir et se pré- 
parait pour Ue Içncléttain ; Tautçur* de cet article a pu en 
accpiérir personnettëKnént la tertitudè. Le 27, la division 
Plno , qui devaijt entrer en ligne de bataille , par .une des 
-cent balourdises ({91'a faites ce igenéral, resta enchemin^ pour 
s'opposer a un t:ôrps imagiuaire^ qui devait tourner dotre 
droite^ et fut afâti privée de prendre pavt au commencement 
de la journée. Dans Faprès-^di^ Napoléon, prévenu de 
cette sottise par Vau^ur, fît r^jo^dre la division Plno. L'en- 
ijemi était repoussé derrière la Luczitza , le troi^ème et 
lé qua^èine corps d^loyé4,, la garde impériale en réserve , 
le .posteidç la^visouPino masqué par de la cavalerie; le 
c(H:nbat continuait par les ti^'aillenrs. La' division Piuo prit s^ 
pUce ée bataiiré,||tralileur dé{lloya sa brigade suivies hauteurs 
à la rive gafuçhe de la Luczitza^ entre la Dvina et le pont 
dfe la grande route , qp'il eut ordre de faire enlever , ainsi 
^que le moulin qui est a côté^ et qui devait êtr# retranché pour 
. servir dejtête *dc f ont* Pour^ppuyer cette opération., l'au- 
teur àtp'^g|lèRiitit|]ias0eiria Ludzitzaik^sa gauche par quelques 
compagnies deVoîtigêurs ,'ètdébu9^er.y ennemi d'un chan- 
tier db bois de ccmstrucfion qui>^ étendait' plus d%in quart 
de lieue le loîiïg et Dvina.^Dâns te-joiomënt il aperçut 
claîrefaent . de la l^ai^teur où il était , ^un mouvement des 
trou jp'es iwisses d^ la seconde Ugne, qui' Marchaient trans-. 
vers'alement par leur gauche, Sans la direction de Rudnîa 
^t Sikiolensk. Ce mouvement, combiné , avec la faciUté avec 
laquelle l'ennemi . itotis avait abandonna les rives 'de la 
LuGzilza, parut a« l'auteur "indiquer une retraite des Rus- 
se3^qai ▼calaient ai€si échapper aux chances df'ime ba- 
taille. Dans cette persuasion, il crut devoir pousser l'en- 
nemi un peu jplus loin par sa gatiche ; il couvrait ainsi le 
âaiic de la division de cavalerie qui avait passé la Dvina et 
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la remontait vers Yitebsk *, il pouTait amener un engage* 
ment assez sérieux pour arrêter, le mouvement de Tenne» 
mi y et le jour était «sseis peu. avai^cé.pQui: quen p^t encore 
engager, un combat général ,. dans lèqutii Fennemi, attaqua 
pendant les mouvemens et j;ontre-mouvem€ns de flatic de 
sa seconde ligne , pouvait reeev(\ir un g^uçl domn^age. 
L'auteur poiûsa donc en «vaut six conroa^nies de vol- 
tigeûrsy quil fit appuyer par un bataiuon. Le ^oi^bM 
s'alluma vivement, et quelques troupes de la droite de l'en- 
nemi se portèrent au devant des nôtres. Dans ce moment 
Napoléon arriva près de l'auteur, qui lui rendit compte ^^e 
ses motiJFs. (s Vous voua trompez , dît-il , l'ennemi se dispoM 
» pou^demain, et rectifie son ordre de bataille , » et il or- 
9onna de retire^ les troupes engagées, et de cesser le feu. Le 
lendemain, au jpoint du jour, Napoléon revint aupfès deia 
brigade de l'auteur, qui devait, cingager le combat^ afii^ de 
couvrir le débouché du pont« {j'année russe av^t disparu, 
et le désappointement de Napoléon fut assez grand pour lui 
arracbel" «une exclamatiçn. L<e prince Eugène avait partagé 
l'op^iion de. l'auteur , et approuva son mouveàlent de 'I9 
veille. - ' 

LlC 28, le sijièihô corps rétrograda sur^Polotzk, où il 
ariîvale 6, et se joignit .^u deuxième corps qui y avait été 
laissé pour ^.couvrir la ^uche , menacée par l'ai^iuée de 
Wittgenstein. Nous répéterons encore ici, et une fois pour 
toutes, que nous nenou^^ocdliperons pas du récit que fait le 
maréchal Saint-Gyr dii moi^vemént des autres corps de l'ar- 
mée ^^^ ni de ses réflexions , àuj^uelles nous renvoyons le lec- 
teur. 

Dès le 8 août, le sixième corps reçut l'ordre de se porter 
cn;avànt, a la suite du deuxième qui marchait aa-devant ^^ 
Wittgenstein. Oudinot poussa jusqu'à la Svoyana, mdii 
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le brevet de marécj^ftl^ la récompense de ses longs et bril- 
lans services. ' .. »• 

Lal>ataiire de Polot^ avait désorganisa Fai^ée russe^etFa- 
vait .forcées a se l'étirer derrière la Crissa pour se rétablir. Cbs 
Àuj^cès (tilna grande armée française a Smolensk, et, sa marche 
sur IVIpskouy l'y retinrent. Les 2? et 6® corps purent^sç pro^ 
tîuçer^des vivres, et il» se seraiedt rétablis, si legjg^rmedesmà^ 
li^ie^ qui 4égénérèrent plus tard -en typhus , ne s. y fut dé- 
veloppé d*une manière effrayante , surtout chez les bavarois. 
Un«mo^ après, le^i8 septtmbre, Napoléon^^reserîvit au 
maréchal Saint-Gyr de se joindre an maréchal Macdonald, et, 
tous deux réélus , diattaqner "Wittgenstein et de -Faccdblér. 
Xie§ 2^«pt ô^^corg^ n'avaient plus quei 2,000 komme^ dont on 
pûtdisposerpour cette expédition; mais joint a un corps égal 
iburni par Maèdopalcl, Sa¥it~Cyr ne doutait pas deréussÎTi ^ 
Maodonald prétfij^dit ne pouvoir donner que 5,ooo hommes, 
0^ l^opération Ti'eut pas Jî^. Un peu plus tard, le £T)rps du 
duc ée !%llvine, fort de 25, 000 hommes, passa assez à 
portée-d# Polotzk pour qiie le maréctial Saint-Cjrr pût^^s-* 
père/ voir se réaliser ^ne divetsion contre \Y^^^fls^^îïï > 
dont il sentait tout layantage^; mais d'autres combinaisons 
^ !Dtep6léon nejie permirept pas. Alooi le maréchal Saint- 
Cyr ayaftTpeydu toute espérance de recevoijf des renforts ,. 
^t voyant les corps au il comma^idait s'affaiblir j.ournelle- 
ment, tandis que les forces de l'ennemi àugme^taifsnt, cher- 
cha a fortifier k position de Pojotzk,' de manière au moins k 
couvrir ta retraite , a laquelle il prévoyait déjà qu'il serait 

forcé, - 

Dès. le x5 oct#brè, Wittgens.t^, dont, l'armée ^'éleyait 
^lors k 5q,poo hommes., se dispd^a^^ attaquer nps^ troupe^ 
devant Polotzk. A la même époqu0fie2® corps était réduît a 
çipiu^de i6,poo hommes^et le 6^ k i,3po. Le 16, rennemi 
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commença à syapprocljer, et. lé maréchal Saiiit-Cyr, fré-^ 
Yoyantunéçittaqiie,etcriignont qu'elle n'eût lieu sur les deax 
rivesf-se âécida à faire repasser la Dvina à presque toute sa cava- 
lerie, pour «'éclairera larive gaucke, d'un côté jusqu'àDesuft^ 
et de l'autre vers Beszenkovitz. Le i^^ lès Russes s'établirent 
à une lieue de Polotzk^et Saint-Cyr concentra ses troupçs, ' 

Le 18 au matin y tonte la gauche et le centre de Wittgen»* 
tein^ ayant passé la Pplofii^ vinrent débouche^ à revers de ht 
4roite de l'armée française , tenue par les divisions Legrand 
et Maison. Ces divisions changèrent dé front "et reçufent le 
choc avec la plus grande intrépidité. Huit mille hommes en- 
viron soutinrent pendant presque toute la journée l'effort de 
plus de 3oyOOOy et les repoussèrent. Vers4hjeure» apï^smi- 
dlla droite russe, forte de 18,000 hoinmes, déboucha sur 
la division Merle , qui formait la gaucbe de Saint- Cyr. Un* 
excès de bravoure des i*^'' et 2^ régimens suisses, pensa un 
moment eompromottr^ la division , mais cette même valeur 
les tira du danger. L'ennemi, repoussé avec une perteénormjB, 
fut obligé de se retirer jusqu'à l'entrée du bois. A la nuit, 
toute l-armée russe avait quitté le champ de bataille.^ 

Le 19 au matin Wittgenstein ue reprit pas son attaque de 
la veille; ïi attendaiti l'arrivée , à la hauteur, du- corps. du 
général SteingeU , qui avait passé la I)vina .vers Desna. Vers 
dix heures du matin , le maréchal Saînt-Cyr reçut l'avis que 
Te général Corbineau était attaqjlé Aur l'Us^atz et repoussé ; 
illui çnvoya, pour le soutenir, trois régimens d'infanterie 
et un de cuirassiers. Mai^ce renfqrt, le seul dont il pût dis- 
poser, ne suffit pas encore, et Te général SteingeU serait ar- 
rivé jusqu'au pont de Polotzk. si uii effort.inouî de courage, 
des régimens qui lui étaient opposés, ne l'eut enfin arrêté dans 
les boi^ d'Ëkimanie^ Il n'était plus possible de tenir a la rive 
droite de là Dvina, dès le inoment on un corps aussi fort 
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corps ^ deux divisions de la jeune garde et la cavalerie, de 
Nailsouty. Le i®^ corps devait passer VElbe a Koenigstein. 
Les coalisés , restant dans Tinaction ^ Napoléon les fit atta- 
quer par ses deux ailes. Murât ^ k notre droite , détruisit 
le corps autrichien de Giulay. Ce succès décida le gain de 
la bataille pour nous eHa retraite de Fennemî. . 

L'armée coalisée s'étantmiso^n retraite dans la nuit dU 27 
au 28 , Napoléon la suivit sur la route de Bohême , avec les 
corps qui avaient combattu k Dresde. Le 28 au matin y le 
maréchal Saint-Gyr fut dirigé vers Giausehe et Lungwitz , 
pui&k Maxen, où. se trouvait un corps ennemi. Le 2g , au 
pc^t du jour / la cavalerie du i4^ corps chassa Fennemi 
de Maxen , et le poussa jusqu'à Ober-Frauendorf. Le 6*^ 
^e^rps^tant venu se jeter sur la nïéme route ^ le maréchal 
Saint-Cyr, pour ne pas s'encombrer dans un défilé, s'arrêta k 

• Reinhards-Grimme , pour attendre des ordres. Le 3o , il 
reçut l'ordre de continuer son mouvement entre la route 
d'Altenberg et ©elle de Petersvvalde. A Liebenan , le i4® 
ctorps rencontra et réunit les débris du i^ corps et de la 2® 
division, défaits k Kulm. Les réflexions du maréchal Saiùt* 
.'Gft y sur be désastre, sont, justes jusqu'k un certain point. 
It y a eu , en effet , de la lenteur et de l'indécision dans la 

^ ; p<>iirsuite de l'armée coalisée , 'et l'effet de quelques faux 

•mouVemens a été d^isoler trop le cg^pè de Yandamme. Mais 

. «Jbs.tpotifs du désastre de ce dernier sont bien exprimés dans 

la letire de'^'Napoléon , «que le maréihal Saint-Cyr cite sous 

le n** 34. Vandamme ne voulut pas croire les rapports qui 

annonçaient que l'ennemi se portaitsui^son flàm; , ni alrer 

. r^connaitre lui-m^niie. Il s'obstijia k me laisser sur. les haû* 

' teuFS, qui étaient la d[e/4^isa posiCiotx, qu'un seul bataillon, 
«et k ne pas faire les dispositions de retraite qui étaient encore 
«n son pouvoir et qui l'auraient sauvé. Voyant, enfin les 
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liauteurs menacées , il ordonna y trop tard , d*y faire avancer 
des troupes y et s'y rendit de sa personne. En arrivant , il se 
rencontra avec Tennemi , qui culbuta le bataillon et le fit 
prisoBnier, tout au commencement du combat. Aucun des 
autres généraux n'ayant reçu d'ordre , et le corps d'armée 
étant coupé et tourné , la déroute était inévitable. 

A la nouvelle de ce désastre , Napoléon rapprocha de 
nouveau son armée de Dresde. Le 3 1, le i4* corps revint à 
Dittersdorf, et le aseptembre, il occupa la position suivante : 
La 24^ division k Lilienstein ; la 4^^ ^ur NoUendorf^ avec 
la cavalerie ; la 44^ ^ Giesbùbel ; la 4^^ ^ Borna. Oudinot 
s'était fait battre à Gros-Beeren, Macdonald sur la Katzbach^ 
et Napoléon fit , avec une partie de son armée y un mouve- 
ment pofir soutenir ce dernier^ qui était acculé à Gcerlitz. 
Le i4^ corps resta tranquille dans ses positions jusqu'au 5; 
ce jour-lk, Tavant-garde fut attaquée à Hœllendorf, par 
Farmée russe et poussée sur Borna. Le 6 y l'attaque conti- 
tinua, et le i4' corps se retira sur Zeliist, Zuschendorf, 
Seydewilz et Burkertswald. Le 7, ils prirent position sur 
deux lignes y entre Pirna et Gross-Sedlilz , et à Mugeln , 
"" Heidnau et Dohna. Ce jour-là , Napoléon, de retour de spu 
expédition de Silésie, vint lui-même voir la positioa du 
i4^ corps, laissant les troupes qu'il avait avec lui à Dresde. 
Le 8^ la 43^ division <fut attaquée dans la direction de Pirna, 
et, après une vive résistance, se retira en bon ordre der- 
rière la Mnglitz, où le i4^ corps se trouva réuni entre Mu- 
geln et Gahmig, occnp*ant sur l'autre rive, Heidnau et 
Dohna. L'ennemi attaqua ces deux points; m^s il en fut 
repoussé après un' combat très-yif. Napoléon arriva alors 
de Dresde ; les troupes qui l'y avaient suivi s'avançaient 
pour appuyer le i4^ corps, et il fut décidé que le maréchal 
Saînt'Cyr reprendrait l'offensive, et attaquerait sans les 
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Mlendre. Les colonaes d'aCtaqa'ès. fureiM' armées ; et abot*^ 
déreBt Tennemieii bon ordre; mais Fennemi opposa une 
faible résistaac^etse retira précipitamment au-delà deZehist 
et Zuscbendorf. Le ^4^ corps "prit position entre Kottwitz 
etGross-SedKtz. . * 

Le^ selon la proposition que le maréchal Sàint^Cyr.en 
avait faite à Napoléon, le 14^ corps se porta en avant , yef'S 
Tœplitz j^ par Isf roate de Breifcnau et Fùrstenwald.; le restant 
des troilipes qui s'étaient, avancées de Dresde , le ■ suivit. 
Lorsqtié Tennemi vk ce mouvemeht bienprônoncé , il se- mit 
eh rofraite^ en toute hâte, jpar 1^ route de Pirna et flœllen- 
dorf^ craignant d*être prévenu sur Péèerswald. Le io, dans 
la mtftinéey le i4* corps était arrivé snr Gey^sberg. Ldspre- 
mièresxolmxpes ennemies débouchaient ^ Hœlleudorf sur 
Petersvfald , et se plaçiaent en hâte j le mieux qu'elles pou-^ 
raient. La 43' divisionKiescen'dit k^«e6teet s^engagea Syéc * 
les Russes. On s'attendait à une bataille générale^^ dont on 
espérait un grand SifCcès,^ contre une armée surprise au'mi-* 
Keu de ses mouvetiiens. Maïs Napoléon ne voulut point s'y 
déôidçr,- et ordonna au maréchahSaint-Cyr de rester en po- 
sition ëurle^jS«yersberg; il se retira ensuite VPresde, avec les ^ 
troupes qû'iL a v<^' amenées. Le li, l'armée ennemie fut réu- 
nie au pied du Geyersbefg, menaçant le i^" corps, qui resta 
enéore le" 12 dans^ cette nositioft' difficile. Le i3, enfin, il 
reçut l'ordre de se rétirer, et vint prendre position vers 
Borna ét^reitnau. Le ,i4> Tavant-garde du i®^ corps fût 
«hassée de Peterswal3, et l'ennemi Vint jusque devant lea4^ 
corps, qui s'attendait à être attaqu^T^ i5. Mais ce jour 
Napoléon fit reprendre Hœlîendorf, et "parut, vouloir faire 
sur Peterswàld un mouvement que devait appuyer le i4' 
corps.' • ' / " " * . 

Le 16 , la gauche du i4^ corps s' avança sur le Spitzberg, 
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partant, n'en avait laissé que pour sept jours, et ce qu'on 
avait pu réunir ou enlever de force dans les villages voi- 
sins et en ville, suffisait a peine pour la consommation 
journalière. Dans les premiers jonrs de novembre , on se 
trouva dans une telle détresse, qu'on songea a se Caire jour 
au travers des ennemis. Il fut donc décidé que le comte de 
Lobau, avec x4yOOo hommes environ de son corps, et denx 
divisions du i4^y cherclierait a percer le blocus a la rire 
droite, et a gagner Torgau. Il ne devait trouver devant lui 
que le corps de Wied-RuncLel, de 3,ooo hommes environ. 
Pendant ce temps, le reste du i4' corps devait défendre la 
ville, et dès qu'on jugerait le comte de Lobau arrivé, le ma- 
réchal Saint-Cyr devait quitter Dresde a son tour et tâcher 
de gagner Torgau ou Magdèbourg. Le 6 au matin, le comte 
deLobai^ sortit en jdSei» après avoir protesté d'avance contre 
une opération qui, selon lui, pouvait être bonae le ai dc- 
tobre, et n'avait aucun espoir de réussite dans le moment 
actuel* En effet, le comte de Lobau rentra avec ses troupes 
dans Dresde le même soir, n'ayant pu forcer le passage, et 
ayant craint, après l'avoir forcé , de se trouver . enveloppé ; 
alors il n'y eut plus de ressource que celle de traiter avee 
l'ennemi aux meilleures conditions possibles. Le 1 1 no 
vembre, fut en effet conclue la capitulation , d'après la- 
quelle les troupes se rendraient prisonnières de guerre, 
mais sous la condition de rentrer en France, pour y être 
échangées contre un pareil nombre d'hommes, par grade, 
appartenant aux armées coalisées. Personne n'ignore com- 
ment cette capitulation fut violée , par la bonne foi et la 
loyauté qui guidaient les souverains alliés dans cette guerre* 
La capitulation de Dresde a donné lieu , sur la conduite 
du maréchal Saint-Cyr, a des controverses dont la cause 
première parait avoir été la protestation du comte de Lo- 
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rastronomie , ou telles autres sçiencea humaines susceptibles 
de la même rigueur mathématique. 

Je viens de dire que la science de la stratégie n'avait jus- 
qu'ici d'autre has& que des faits isolés dans nos histoires mi- 
litaires anciennes çt nrodernes> y et que de' ces faits isolés on 
p'était pas encore parvenu à faire un corps de doctrine 
élémentaire. Ce qui cependant ne doit pas être [dae difficile 
que d'avoir fait tous les cpurs élémentaires de géométrie , 
de méeaniqueou d'astronomie; car eu stratégie y comme en 
géométrie, en mécanique et en astronomie , il ne ^agit de 
rien autre chose que d'un espace à parcourir dans un temps 
ei-avec une vitéssQ^ donnée. Eii stratégie , comme en mécani- 
c|^e*e? en a'slijjnomie, il s'agît toujours de rapplîcatiqn^îBtes 
deux formules si connues, F=MV etE= VT, ou au- 
trement la force e^ égale a là masse multipliééparl^ vitesse, 
et Pespace parcouru est égal k la vitesse multipliée par le 
temps y priiMipes dont l'application est tout à^sL facile en 
stratégie qu'elle l'est en mécanique et en astronomie. * 

'Pbjarquoi donc la stiraCégie est-elle restée si erf arrive de^ 
jBUtres sciences , même dans un tempe moderne , même après 
une guerre incomparable à aucune autre y. ta^\ sous le Fap-> 
port de l'objet m^ibe de \a guerre 'fet de' son importance , 
que sens l^errapporf de la gva'ndeu^ Aes opérations ? guerre 
où ja&ais les «corps politiques n^vaient été soumis a des^ 
ébranlemens aussi* sérieux ! guerre qui a changé la face de 
la vieille Europe et de ses possessions au-delà des mers , et 
dont les conséquence!^ s^tendront tôt ou tSird, et dans des 
temps plus ou moins éloignés y^ sur toute la surface de là 

terre ! • 

-En vain la vieille dîptomatite européenne se traîne-t-ellé 
encore aujourd'hui dans les langes de son enfance primitive 
et de la féodalité de sa mère. La guerre de- la révolution 
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française a émancipé les peaples, elle les a rendus tons ma- 
jeurs. Ces conséqykences ont déjà traversé les mers et éman- 
<»pé les Amériques : elles se font niême .sentir dans la Tur- 
quie d'£urope , dans la Turquie d*Atôie et'en Afrique y dont 
les peuples paraissaient à toujours condfiOnnés àTempir^du 
fatalisme^ etttul doute que tôt- ou tard ces mêmes consé- 
quences pointeront leur inSnence dans PAsitt orientale et mé- 
ridionale; . *"' 

La stratégie^ a pour Base trois sciences posilivî^s : la géo- 
métrie 9 la mécapique, et la géographie ' qui se divise en 
géographie propremetît dite et en topographie ^ Ces trois 
sciencfes étant^ toutes mathématiques et d'tzne «rigoureuse 
exactitude 9 il en résulte que la stratégie est cQ^ime elles 
8usce]|^tîbïe de la même exactitude , et soumise a des prin- 
cipes également rigoureux. C*e^'a cause d^ TorigTne , tpiite 
mathématique y dé là stratégie quMl sera toujourj impossible 
ie la biçn eonnaltre et d'en faire une application heureuse a 
la guerre 9 %i le stratégicièn n'est pas en méine temps mëca- 
nîcién y géomètre et géographe , et <?Âst ihdubitAlement 
parce que très-peu de chefs militaires ont ces connaissances 
rndlspensablëiP^ tfoe Ton renpo^tre ps^mi eux si peu de stra- 
tégiciens y et c'est par la même raison q«e Napoléon ^'est 
âëvé «*haut dans là science de la stratégie, et qu*il serait 
impossible dé trouver son égal en stratégie et ^armi les* an- 
cièns/et encore moinsT parmi les modernes. Annibal, dans 
son mouvement de'Càrthage h Rome, exécuta. bien un 
vaste mouvement/stratégique , mais c'est le seul véritable- 
ment important que son histoire nous présente. Il en est de 
xnême de César, dans sa guerre *des Goths ; mais, k l'excep* 
tion de quelques-uns de ses mouvemens , le plus grand* 
nombre n^a rien qui mérite d'être cité pour exemple , tan- 
dis que les mouvemens stratégiques de Napoléon sont tou» 
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de la nuême sublimité , tous également dignes de la même 
admiiialioa. • . 

Parmi le^w modernes , FFédéric-le-Grand compte aussi 
parmi les habiles stratégiciens. Cependant , à Texcept^on d^ 
son mouvement sC«atégiqiiqjdes bords deTOder.si^r là Saale, 
qui se termina parla ba taillade Rossbach , et da celui de Ross*, 
bacli, en Silésie^qui se teirmii|ii par la batai}le^« Leutken^ 
Ffédéric-le-GrandneprésanteplusdemoHYeraensstratégiques 
dignes d'être fités4)our exemp]i9. Turenneluiriné9Ley legrand 
capitaine de Louis XIV ^ ne présente qu un seul exemple de 
stratégie qui mép]^ d'être cité ; c'est «elui qui le conduisit 
en Alsace ^''dans la guerre, de 1672^ au mlieu ^es canton- 
nemens deTaYmée ennemie ^ et qui foi^a son habile aiive;c- 
saire k fuir^ sans combattre , sur la rive droite du Rhin.. 
Ainsi , en étudiant avec soin Thistoire militairjD de Fanti- 
quité études temps modernes , on y trouve seulttnenfqhel- 
ques moilvemens clair-semés de la véritable application des 
principes de la stri^giç ; mais à raison de leur . petit nom- 
bre de Ij» part de chacun des chefs militaires <{ui en sont Jes. 
auteurs , il me.'i^araît qcte les mouvemens furent plutôt le. 
résultat de rinspiratlon-de leur génie^qu^ l^ij^plii^tion plus 
ou moins heureusô des principes de la science. 

. Mais il en est autrement chez Napoléon. Du débht de sa* 
carrière milit^re, depuis i-jgô jusqu'en 181 5 , c'est |.oujours 
une application constante; toujours variée, quoique toujours 
la ^êmcj des mêmes pri icîpes géométriques , mécaniques et 
géographiques , et toutes les variations .que l'on remarque 
dans cette identité, ont pour cause les diff^rens accidens du 
terrsrin a la surface de la t^r^e. Cette variation a pour cause, 
dis-je , ou la présence des montagnes , ou des bois , ou dçs 
fleuves, des rivières^ ou des terrains plus bu moins secs,, 
plus ou moins marécageux, etc.,. etc., et souvent de tous. 
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ces accidens plâs ou ixtoins compliqués; et c'est dans la 
complication de ces accident, que le straté^ciéu doi^ étudier 
et bien connaître , (|iie«se troifVent lèi causes qui dëtermi- 
ngnt en les modifiant de mille et mille manières, lés variations 
des moirremens straté^ques su»> un tèrrtton et duns un pays 
donnés. C'est à cause même dfe la variété infinie du*pays pu 
du terrain . sttr lequel $- exécutent les mofivèmens stratégi- 
ques y qu'il est nécessaire d'empl«yer pour les différentes 
espèces d« terrain un si grand l^ombre de o^mbhiaisons str^-^ 
té^ques dont une seule pour un terrain y et dans un pays 
donné ., fèst véHtablelâent - la meilleure . ^ maximum de 
la boftté. Cest a trouver, nette combinaison meilleure que 
toute antre que flbit» s'appliquer pur-dessus tout le génie 
du stratégicien. 

Quoique la stratégie repose tout entière , et Me U mia- 
nièrela plus positive , Kurdes principes fixes, étideits ^et 
susceptible^ de démonstration vigoureuse, il n'éh est pas 
moins vrai queFilpplication de ceè principes^ la pratique "pfé^ 
seule de grandes difficultés. Ces^difficuftés prennent leur ori- 
gine dsi^s^es accidflDS'si variés , sinbmbi*'etil', qui se présen- 
tent à la susface de fsk terré, furlaquelfè s'exécjitefittoujoursles 
mouvemêtts stratégiques. Ces mouveinens , dans lesqutsls il 
faut toujours faire entrer la nature des chemins , -la direc- 
tion et 1» largeur des fleuves et des nvières, lu direction et 
l'élévation des montagnes , et les versans des eaux qui en dé- . 
coulent , les bois et les forets , comme aussi les lacs et les 
terrains marécageux , ne j>euvcfnt jamais avoir la meilleure 
combinaison possible, qn'autaùt que tous ceâ^. accidens en^ 
trerotit tous et chacun s^lon son «importance, et comme, 
quantité connue , dans l'équation du problème indéterminé 
dont la solution sera d'autant plus exacte que les quantités 
qui y entreront seront elles-mêmes déterminées avec plus d^^ 
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précision., Gt fitt ^ par exemple 4'âbdènce de tx>iite combi- 
naison stratégique qni rendît m^heuVeuse là campagne de 
Tan IV en Allexftagnev Après le passage du Rhin/ exécuté 
p^r les arméfs francises de Sambre^-Meuse et du Rhio-et-* 
Moselle. L# prennère fit ce passage a Neuwied , près Ço- 
bleiitZy et la seeonde a «Strasbourg ^ et, dès le commence*- 
ment de la campagne ,. ces deux armées^ sépara Tune de 
Vautre par le Mein et le 4N^ecker y se trouvaient dans Fimpos- 
,^ilité de se prétar, au besoin, un«ippui réciproque. ËIIpCS se 
placèrent de. .gaâté de cœur dans une position à* être néces» 
sairemeAt battueft> successivement, et c'est c^ qni arrivât y. en 
^ effet j danavle cours 4c cette campagne. 

U en eèt éti autrement si les] deunk «rhiées eussent çom- 
binéleurs mouvem^ns stratégiques entre le Netfker et la Suisse, 
de^msinière ^ opérer ensemble sur le Danube , avec la* masse 
de leurs forces , conuae Napoléon It fit* dans les* campagnes 
de ïÔo5 él de 1809 , et eomméil Faurait fait dans la cam* 
pagne de Tan viiv ou- 1800 , si l^bstination de Moreau Vj^ 
avait pas apporté un obstacle invincible. Cette ojbstînation 
prouva dès lorsii l\irmée que la réputation acquile par ce 
général était bieii moins due a son talent qu'à» des circon-' 
stamSes étrangères a la science de la guerre ; et aujourd'hui 
que, d^loin des éèvnemens, nous sommes en état d'ap- 
précier les choses de saag- froid et sans passion., nous trou- 
.vousquele gain de la bataille de Hofaiefilinden, qui est la 
seule bataille Vraiment importante gagùée par Moreau , n'est 
que Feffet d'un pur hasard , ou de plusieurs hasards réunis ^ 
car si, d une part, le général autrichien n'avait pas fait ji'în- 
concevable bévue de supposer .l'armée française en pleine 
retraite, et de s'enfermer au ûiilieu de cette forêt , sans pré- 
caution aucune; si, d'un autre côté, l'audace du général Ri- 
' chepanse, dont les deux brigades furent séparées dans la* 
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foret par une colonne ennemie y. ne Veut pas déterminé k 
abandonner a ell»>mém« sa^ seconde brigade , et à se porter 
avec la première sur les derrières de Tarmée aittcichi^iine , 
an débouché de la fOrèl^ dans kcpieUe cette armée était 
massée de manière k ne pouvoir se déploya, et a ne pouvoir^ 
faire aucun dispositif de défense, et où. elle n'avait aucun autre 
pa^{^ k prendre que de culbuter Riehepanse, qui lui-même , 
avec sa première brigade seule n'eût pas étç en état 'de r&ister 
a une attaque sérieuse ; alors l'armée autrichienne aurait 
pu sortir de là forêt sans accident, se former en bataille de 
l'autre côté de la forêt, et aviser euâuile k ce qu'il convien- 
drait de faire. Mais il n'en fut pas ainsi ; la pi^ence de 
Richepanse, quoique si faible, répandit une terneur panique 
dans toute l'armée autrichienne , qui se dispersa dans 4a 
forêt et dans toutes les directions, en abandonnant tout son 
matériel, artillerie et équipages, sur la grande route. 

La canvpagne d'Allemagne en Tan >u ou 99 , fut aussi 
exécutée par l'arméq française en dehors de toute espèce de 
coihbinaièon stratégique.^ La France occupait alors le vast^ 
bastion de la Suisse ; cft l'armée jErançaise, prenant Iç bastion 
pour la base de la li^e d'opération, aurait débouché en Al- 
lemagne sur le flanc et sûr le derrière de^ Tanmce' ennemie 
qui occupait la Souabe dans les. environs de Stpckaoh ; elle 
aurait évité par la la nécessité où elle fut , «n prenant sa 
base d'opération sur le Rhin, entre Strasbourg et Bâjiè, de 
traverser les défilés de la Forêt-Noire, d'où irréâNilta qu'elle 
arriva décousue sur l'armée autrichienne qui rattepdàit'au 
débouché de ces défilés , et ce Tut précisément ce décousu 
même qui fut la causé immédiate de la perte de la bataille 
de Stockach, événement qui ne ^serait certainement pas arrivé 
si l'armée commandée par le général Jpurdan eût pris sa 
base d'opération en Suisse,, et' qu'elle eut débouché ea 
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Souabe par Sdiaffouse/sHr les flancs et les derrières dé Far- 
mée enûemié : mouvement qui aarait menacé la ligne d*i^ 
. pér&tion >de V^rmée autrichienne sur Ulm et Âugsbourg. 

Dans la campagne d^r«xi ^iii, Morèau y malgré les instruc- 
tions du gourçrifemeni, suivit à j^u près les mêmes prîn- i 
cipes qae dans la campagne de Fan vu, et si sa bataille 
d& Stockach n'eut pas le ^éme succès qu^ celle de Faiinée 
précédente, il eu résulta toujours que cette bataille n*eut 
point les nombreux avantages qu'elle devait avoir. Cette 
bataille aurait été décisive si* Moreau , au lieu de prendre 
sa base uKoj>ération efttre ^Strasbourg et JB^le, Teùt, comme le 
voulait le, premier consul, prise sur le lac de Constance , base 
qui lui livrait, dès la première marche, tous les affluens du 
ÏWnube , depuis la Forêt-Noire jusqu à Adfgsbourg , et met- 
tait Tarmée autrichienne dans la nécessité de changer sa 
ligne et sa base d'opération, et d'appuyer Fune et Fautré sur 
la Bohême. % 

Si j'ai cité lés fautes stratégiques des #rmées françaises eh 
Allemagne , dans les campagnes de l'aû iv, de l'jin vn et de 

■ 

Fan-viii., qui correspondent aux années J79S, 1799 et 1800 
( je ne parie pas de la campagne de Fan v, p^irce qu'elle ne 
dura que quelques jours, et qu'elle s'annonçait conduite 
paries m^mes principes que la campagne de Fan iv), c'est 
pour comparer lesmouvemens stratégiques de ces trois cam- 
pagnes avecr les *mouvemens stratégiques dès' campagnes. 
• d*e i8o5 et'iSbg. 

D'abord, je ferai observer qu'en i8o5 l'armée autri- 
chienne crut encore, comme' dans les trois campagnes que 
j'ai, citées, pouvoir. prendre impunément position au dé- 
bouché de la Forêt-Noire, et que Farmée française viendrait 
encore Fattaquer daiis son champ de bataille de Stockach , 
comme la chose avait eu lieu dans les campagnes pré- 
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cédentes.. L'empereur ne la. laissa pas long-temps datiscette 
erreur. •.'... • . 

L'armée française était alors -pkcée tout entière sur les 
bords de l'Océan, depuis BayonDe;^ns^'àVËlbe, et se pré- 
parait à porter la guerre en Anglelerref, foyer de toutes )es 
coalitions contre la France.' La violation du traité de Luné- 
ville , et rinvasion de ]|| Bavière et de la Souabe pas* V Au- 
triche, forcèréutTarmée française à ajourner la^uerce d'An- 
gleterre, -çt a la reporter sur les bords du Rhin; il. faut re- 
marquer, et la chose est néœss^re pour compi^endrë loute 
,1a grandeur du mouvement stratégique, que la gr^dc ma- 
jorité de l'airmée fraivoaise était établie sur l'Océan, depuis 
Boulogne juS(}u'à Hambourg, et qu'ainsî'lâ majotiié d^Tar- 
mée se trouvtiit au nord du Danube. G* eut donc été une 
perte de temps inutile que de rallia toute cette «rméç éh 
Suisse, pour de là aller attaquer l'armée autrichienne dans 
sa position de Stockach , et au midi du Danube.'En 'second 
lieu, l'armée française en Italie était maîtresse de ce beau 
pays. Ce n'était plus comme en Tan vin , où l'armée^^utri-» 
chienne occupait, toute l'Italie jusqu'aux Alpes, etfnéme^au-' 
delà, puisqu'elle était jusque sur 'les boi^dsdu V|ir. A^si> 
l'armée française, du Nctrd n'avait pas-besoin en i8o5,.comme 
elle l'avait en 1800, de prendre Ig Suisse pour base de sa- 
ligne d'opération , et si-elle eût pris. cette base f c'eût été une 
faute grave. . 

Mais en i8o5, elle évita les fautes commises en 1796, 
1799 et 1800, «tne prit pas pour base de sa li^e d'opéra- 
tion le Rhin entre Strasbourg et Bâle,' et elle la fixa sur 
sur le Rhin, entre* Strasbourg et Mayence , çt par cette po- 
sition elle évitait les. défilés de la Forét-Noiré, dominait le- 
nord du Danube, et c'est de, cette base, où elle se rallia, 
qu'elle se porta, en traversant la principauté "de Hessc 



d'Annstadt, ile Bade et Warlemberg sar la tiye gaucbe da 
Danube y entre Ulm et Donawerth ; dans cette position Tar- 
mée fraiiçaise ne tonmait pas seulement la position de Far- 
mée autrichienne àStdckâch^ mais elle ia tournait encore 
di^ns la position défensive qu^elle s'était préparée sur Tlller, 
entre Ulu ei "M emmingen ^ qu'elle. avait Certifiées. Dès que 
Farmée française fut arrivée sur le t)Aibe, la gauche de cette 
anliée passe oe fleuve a Donawerth, et s'enq^are 'du cours 
du Lecky depuis son embouchure dans le^Dannbe, près 
Raii^ jusqu*a Augsbourg et Lansberg, s'empare ainsi de la 
lifpe d'opération de Tarmée autrichienne sur Munich^ et sur 
Vienne , et. eafemie de cette manière toute Taianée autri- 
clfien^e entre le Danube , TlUer et le Leck. L'armée -fran- 
çaise ne laissa pas mémeà Tarpiée aulrichtenné la ressource 
de se retirer sur le Tirol et sur Tlnn par Memmingen et 
Inspruck; elle s'était aussi emparée de Memmingen, 
que l'Autriche avait fait fortifier, comme si la véritable 
intention de cette armée avait été de ne se réserver aucune 
retraite possible. Le mouvement stratégique qui conduisit 
rarp:iée française a' Maren go fut, sans contredît, doJa phis 
haù48 sublimité ; m*ais quelle qualification donner à celui qui 
conduisit l'armée française sur le Danube et sur le Leck? J'a- 
4voue que la langue française ne me présente aucune exprès- 
. sion propre. Toute l'armée autrichienne se trouva envelop- 
pée dans un carré d*environ quinze lieues de c6té, et dans la 
nécessité de déposer les armes , sans avoif^même la ressource 
du combat. 

Telle est la grandeur du mouvement stratégique dont je 
viens de parler , que je me garderai bien de cônseifler a 
tout.général d'en entreprendre de pareils : ils pourraient lui 
devenir funestes. Les succès , à la guerre , ne dépendent pas 
foujoursdu talent, qai «n inspire les combinaisons, et de 
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la bravoure el de la «ubordioation des trQup^ ; il dépend de 
causes souvent inaperçues , et qui n'èxescent pas moins la 
plus grande influence ^r la réussite de^. opérations lesœseiix 
conçues. Prenons pour exemploila portion de TaiDiée fran^ 
çaise dans les environs d^Ulm^ et* placée ^ comme elle Tétail^ 
i^ vis-à-vis d'Ulm^ ^^J^"*. <^^ ^^ positions de ]^«in , Augs-^ 
boùrgi Lan<^bergy et Memmingen, c'est-k-dire^ occupant un 
développemept d'environ 4o à 5o lieues. Elle était ^r^con* 
séquelDt faiUk sur tous les points , tandis que Fermée â^u- 
tricbienne, mas^e dans Ulmou aux environs ^ était fifi posi* 
tîon de faire un effort général sur Tun qnekonque des 
points de ce vaste contoitr et de s^'ouvrir.un débouché sur Tun 
quelconque des points occupés par Tarmée. H fiiu^f^nc que 
les troupes qui occupent ce point soient bien {convaincue* de 
Timportance dont il 'est, et que sa conservation ^t de toute 
nécessi^ au;;^ succès de Topération présente» 

De là la nécessité de la plus grande confiance, non seule- 
ment de hi part du, soldat , mais aussi de la par^ de tdus les 
offieiers y y compris les officiers-généraux , dans léi|p> che^ 
commun;- sans cettéconfiance , qui doit. éHre abs<due, 4oute 
espèce de grands succès est à peu près de toute impos^ilitér 
Je suppose, par exemple, querarmécautrichienne sous Ulm, 
eût pris le parti de Qiarcker sur leLech, et d'en tenter le pas- 
«sage de vive force, spit k'B«ainy soit à Augsbourg, soi4 a 
Landsberg ou entre ces villes; partout les troupes fran*- 
caises se seraient trouvées en nombre inférieur . et auraient 
probablement succombé, si le courage ^ l'audace et leur con- 
fiance dans leur général en chef, n'eussent suppléé àFinfériorité 
numérique des troupes. Dans une pareille position , les 
troupes doivent être convaincues que.leur général en chef ne 
les oublie pas d|ins la position oii.il les a placées , et leur 
confiance en lui. est seule capable d'inspirer aux troupes 



I9& sotiVEifins 

cette condition. Lorsqu'un général d*armée a, par ses mon^ 
▼emens stratégiqnes , placé son adver^ire dans ane position 
désespérée, en occupant sa. ligne .dVpéralion y ce général doit 
«Toir constamme^nt ïésycux ouverts -sur les mouvemens. de 
^ennemi y ^ui se doit*en faire iiiv«seul dont il n*ait aussitôt 
connaissance ; car i) est évident q«e si rarmée, ainèi privée de 
ligne d'opévation, poUTait dérober une marche, ou seulement 
janedemî-marche,[eUe&Riit trè&-»probablement une trouée sur 
un point que^conqua dans le 'coirdon de trOupes quiVenTe- 
loppe^ et qui est maître de sa ligne d'opération : elle pourrait 
s'opposer%hiaià une raine totale. Mais le général, vigilant eé 
attentif a tous, «t a chacun des mouvemens de Tennemi^neper-^ 
xnettra gas qu'il puisse en faire un seul dont il p«isse profiter 
' potr se tirer de la position où il se trouve plaeé* C'est ainsi 
que lor§ i^e la bataille deMarengo, le général Mêlas ayant 
abandonné sans combattre la plaine de Saint-JuUien qu'il 
occupait, et qui était le seul champ de bataille où. le général 
autrichien {g^t<iombattre, le général français en conclut que 
l'intentiou-de Mêlas élAit d'éviter la bataille, de passer le Pô 
k^J^sdence^ou a Casai, où il avait des pontâ^, et de gagner le 
3Viilanaisparla rive. gauche du Pô, afin depouvolï* ressaisir 
sa ligne d'e^eration , soit sur 4^ Tèssin , soit sur l'Adda, où 
IftTéserve dé l'armée française, commandée par le général 
Monceyx et venant de l'armée» d'Allemagne , n'était pas en-- 
core arrivée. Ce fut dans cette prévoyance , motivée par l'a- 
bandon que- l'ennemi avait fait de la plaine de Saint- 
Jullien, la veille de la bataille , que le général Bona- 
parte fit rétrograder pendant la nuit le général Dçssaîx sur 
Tortonne, pour.de' là se porter sur Pavîe et la gauche du 
Tessin , si le projet qu'il supposait k son adversaire était 
mis k exécution, et ainsi de fermer au général Mêlas le pas- 
sage du Tessin , assez k temps pour permettre au général 
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Molioey d^arrirer , et au général Bonaparte lui-onème de ra- 
mener Tannée derrière le Téssin.. 

La prévision du général français ne se réalisa point, mais 
il n*en avait pas moins pris très Judioieusemttit les meil- 
leures mesures pour être en état de s^opposer efficacement 
k r.exéctttioia du projet qu'il supposait k.son adversaire^ 

Une confiance entière dans leur général , de la part des 
troupes /n'est pas la seule condition nécessaire pour qu'u# 
grand mouvement stratégique , comme ceux ^e Marengo, 
d'Ulm, d'Iéna, etc., puisse s'exécuter ayec un plein succès. 
La vitesse y dans Texécution de ces mouvemensL, est une 
condition non moins nécessaire , non moins indispensable 
que la confi^ce du soldat. Cette vitesse doit ^tre telle , que 
la ligne d'opération de l'ennemi soit envahie ayant que le 
général ennemi ait pu en être averti. C'est ce qui vriva k 
Mêlas k MarengOy k Mack k Ulm^ et au roi de I^^sse* k 
léna, et c'est ce qui arrivera toujours , toutes les fois que 
les mouvemens stratégiques s'exécuteront avec la^oèlénté 
requise y et que le général qui combinera les mouyfcns en 
gardera par. devers lui seul le secret. " C'est ^Anei que dms 1^ 
campagne de l'an viu , l'armée fMinçai^e était iléj^ étaMi0 
dans le Milanais, entre TAdda^ le P6 et le Tessin , quëMé- 
la& était etteore devant Gènes et suries bords du Tar ; qu# 
dans la campagne de i8o5, l'armée française' était d^*^r 
le Danube kOonawerth, et sur le Leak, que l'armés de 
Mack était encore dans les environs de Stockach; de même 
encore^ dans la campagne de 1806 ^ l'armiée fraBçaiSê «était 
établie entre la Saale et FElster, et sur IcS'derrières de l'ar- 
mée prussienne y que celle-ci croyait encore l'armée fran- 
çaise sur la route de Francfort et Erfurtli k léna. 

Je le répète y de tels mouvemens sl/atcgiques ne doivenit 
pas être entrepris par tous les générciux, car il ne suffit pas 
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e&t été battu k Ulm ou à léna. Ce n*est donc que dans le cas 
où un générsd n'a rien h craindre pour sa UgùB d'opération ^ 
ou lorsqu'il a lafiMuhé de pouYoireii eboiâil! une autre , que 
les mouv^mexia stratégiques ^ de feirpèce dont je m'occupe ^ 
jpeuvent être entrepris avec suôoès. Daûs tous les autres càs^ 
lés mouvemens stratégicpes n'Ont d'ailtre olajetque.de plaeer- 
l'armée en face de l'armée ennemie ^ et âb lui livrer bàtaiH^ 
par uB^ attaque de front^ oomme la chose arriva aux ba-* 
tailles d^Ëckmubly de Frîcdiaiid et de la Moskowà. Alors ^ 
ii^e^ la pesition de l'armée ennemie , et les aoeidens Su t^r-^» 
rain qu'il occupe^ qui détermiskent lé poiiit d'attaquç, soH 
snr le centre, soit sur l'une des ailes. Ceci n'est plus qu'une 
jaetioa de tactique ^ qui , par sa nature y est étrangère k la 

stratégie. 

L'iGWtpereur a donné dans Sa vie militaire un grand dé^*- 
loppement k la science de la stratégie ^ dont le nom même 
étaiè a peu près inconnu avant notre guei*re delà révoliatioa. 
Auparavant, ce n'était guère qu'une sorte de routine , suivie 
au hasard parles chefs d'armées. On. n'en ^trouve qu^uh seul 
exemple daùs Turenae , deux dans Frédéric4e- Grand. Gela 
devait être àfaràk. Le mot lui'^m^^ n'était pas cpf#n[û.^Jé ne 
l'ai rencontré miU&part dans tfO$ancîeasai;teursm^taires, ^ 
c'est en mmn que j'ai^ pour ^j* ^ouve^«, ieiiillQt.é ipi grand 
nombre de (ftcficmBaires. Je ne Tat vu qc^ chez quelques 
auteurs militaires modernes*, et partout je l'^û trouvé inal 
défini. Je trcyyive dans les dismpdgfiiis^de Ha^jtoléon*; par IMI^ 
gariÂ>uld , l'une de ses définitions :tile ef!st fbfit inetacte, 
pttisqu'eHe ctefond la tactiq&e' avec la* sti%îtégie ^et en fiiit ^ 
pour ainsi dire , une seule ei même sciiàcice* (i). L'ordre de 

(i) M La stratégie coiiipra[hd le ch<Mx^ roceiipatiôB des ligaei^el des 
u points d'opératioDs, le mouv^nneiit des grandes armées , leurs imn** 
» ches , leurs positions, leurs ordres de bataille , leurs divers moyvns 
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bataille et les moyens d'attaque appartiennent à la tactique 
et non à la stratéj^e. Il est bien vrai que la stratégie les pré- 
pare^ mais c'est la tactique qui les emploie, ou autrement 
c'est la stratégie qui dispose tout pour la Tictotre , et la tac- 
tique s'en saisit. Enfin y l'ordre de bataille ne se prend en 
.définitif qu'au moment où la tactique entre en action ^ et il 
est presque ^oigours différent de ceux préparés par la stra- 
tégie. Ainsi y par exemple y la stratégie avait pu disposer la 
marcbe des troupes de manière que l'attaque aurait dû se 
faire par la droite ; mais , arrivé sur .le terrain ^ le général 
sent qu'il aura plus d'avantage d'attaquer par la gauche ; 
dors y il ^st daHH la nécessité de faire un changement quel- 
conque a son^ ordre de bataille y ainsi qu'a tous ses moyens 
d'attaque y et les mouremens qui en résultent sont des mou- 
vjemens de tactique y et non pas des mouvemens de stratégie. 
Il en est ^encore- de même si le général ennemi fait aussi 
quelques changenlens dans -son ordre de bataille ^ Car alors 
il y a aussi nécessité^ pour le général attaquant ^ dedi^nger 
le sien. . > 

J'ai très bien prouvé dans cet article que la stratégie 
était une scienc^ rigoureuse, mais j'ai «ussi prouvé i|Ée Tâp- 
^plîctftion de ses principes, tout rigoureux qu'ils sont> n'en 
était pas moins difficile daH^ ^ pratîqvie. On -enseigne en 
géométrie que 1 pn ne pçut tirer qn'^ine seule ligne- droite 
d'uQ point à un gLiUre, -^t^uc'cettè ligne droite est toujours 
léjplus court cbemhi énlM-tïes deux' points, igaais qu'entre 
ces mêmes pôint^on pbunuât t^ef . un nombre infini de li- 
gnes courbas quitteraient tdfites- pliis grande^ que la ligne 
droite, ^ toute» plus ou moifts égales ou inégales entre 

« * 

»> d'at^que-', etc. Du reste, cette science, comme la tâcfique, est plus 
» souYent^ubordofanée'au génie d'un général habile', qu'elle ne le sou- 
» met à des règles trop compliquées , et quelquefois iftipraticables. » 
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elles : or^ en stratégie^ ce ir'ést presque jamais par la irgne Ist 
plus courte qu'on arrive sur un champ de bataille. Après 
avoir passé le Saint-Bernard y être -sortie de la vallëe 
d'Aost, et entrée dans les plaines du Piémont a Yvrée , le 
plus eourt chemin deParmée française ^.pour se. porter sur 
Farmée autrichienne qui était alors dans les montagnes de 
Gênes, était de passer le Pô entre Turin et Valence , et- de 
se porter'isur la Bormida ; mais alors Tarmée aulrichiéQ'ne se 
serait rassemblée sur la rive droite de cette rivière , et-aùrait 
eonservé intacte sa ligne d'opération sur Milan et Mantoue ;* 
elle aurait à son gré, et selon sa convenanoe, donné ,ôu re- 
çu la bataille , qui y en la supposant malheflreusk j^ lui ofifrait 
la ressource de se rallier derrière le P6, l'Addft-et les autres 
rivières. qui descendent des Alpes et se jettent 9ans le P6 , 
tandis qu'en se portant, comme elle le fit, d'Tvrée surl^ao, 
et de Milan sur la Bprmida, et c'était- plus du double de cbiç- 
min, l'armée française se plaça dans une pOsiticfn ^our aibsi 
dire ipexpugnable, où elle octîUfÀit, de^ la manière 'îa pltis 
absolue, la lime d'opération de l'armée ennemie. . 

De même, dans lax^mpagne de Prusse, eii iSo6, oA T'&r- 
méé française avai^Mayence pour base de sa ligne d'cKpéra-^ 
tion, son plus ôMirtçhemin pour joiji4^1^ai^® ptussienne,. ' 
dont lardroite se trouvait a-Eîsétiich', s^ gahchek Saalftld et 
Schtak», et son eeîitie .9:Erfurth, était par la gvanae route dé 
MayeBoekL«psig5 maSscénefat'pés eette routeque Napoléon 
fit prendre a ^onsirakée : il)a fitrtponterielVfeiynjusque vers 
sa. source > «t de lèila transpprta, partiof ,^Sch)eitzet G^ra, 
entre la- Saale*et l'Elster, où il 1^ plaça, comme \ Marengo, 
sur. les derrieres.de 4a.li{fne d'ôpératioi^-dc l'armée en- 
nemie. 

De toutes les lignes stratégiques qu'un géijé^al peut «choi- 
sir en une -pareille circonstance , le noQibre est certahiemem 
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très-grand, mais Tune est meilleure que toutes les autres, et 
c'est dans le choix de cette ligne meilleure que se montre 
au plus haut degré le génie d'un général d*armée. 

Mais,, je dois le dire cependant , dans une pareille matière^ 
le génie n'est que Fapplication plus ou moins lieureuse des 
véritables principes. 

TtA dit VappUcatioii heureuse des principes , et non pas 
l'application calculée avec une rigueur mathématique , 
comme la chpse a lieu pour le rapport -d'un des côtés du 
triangle avec les deux autres. Les accidens d'un terrain y 
comme fleuve , rivière , bois ,. montagnes , chemins plus ou 
mpin^ boueux , plus ou moins sablonneux, etc., etc., ap- 
portetaient un obstacle invincible a un calcul mathémati- 
que ; mais le génie et la pratique f. avec la connaissance plus 
ou moins parfaite des terrains sur lesquels on doit établir 
le^ mouvemans Hratégiques, suffisent ordinairement poup 
éviter d^ errlsurs capables de nuire aux succès. De sembla- 
bles cjpmbiaaisons ne manquent jamais de réussir^ si: elles 
sont faites par ^proximatîon et exécutées avec précision ; 
c'e^t surtout 'dans l'exécution précise des mouvemens straté- 
giques , d^ailleurs convenablement combinés , que consiste 
par-des^u tout le éa^icèa dé semblables opérations. Un grand 
noinJ^re de b^taiHea ^ que je pourrais citer , n'ont pas eu 
tout le rés^Uii qu'elles devaient avoir., a cause même du dé- 
faut de cette précision doilt je v4ena de parler. Je ne puis n^e 
dispensée cf en €tter4ci eaipreuve un exemple. ^ 

Lors de la batsille %le Montçreau , le^iS février i8i4, 
l'empereur* avait ordonné au maréehal duc *de Bellune , 
conimand^ipt «on aile gauche,. de passer^ pendant la ba- 
taille", la Seine à Bray , et. dé se porter rapidement à Pont- 
sur'-ïonnc, en remontant La droite de cette rivière. Le duc 
de Bellune n'exécuta pas ce mouvement, qui aurait coupé à 
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Pont la ligiie d'opération de renneim sur Sens et sur 
Troyes ,. et Taurait rejeté sur M ontargis et Orléans y où 
nécessairement les loo^ooo ennenus qui combattirent à 
Montereau auraient été ou dispersés ou forcés de poser \eé 
armes . ^ 

C'est autant à cette faute capitale qu'à la défection deMar- 
mont qu il £»ut attribuer la malheureuse issue de la campa- 
■gne de i8i4> ^^ îl ^^^^ remarquer que c'est pçut-étre la pre- . 
Inière fois , pendant la guerre de la révolution ^ qu'uiik. 
mouvement stratégique de cette importance .n'ait pas été^ 
exécuté. 

En publiant mes Souvenirs militaires^ j'ai eu surtout poujr - 
objet d'établir y paç des exemples tirés de notre guerre de 
la révolution ^l'importance qu'avaient les mouvemens' stra- 
tégiques sur le succès de la grande guerre, et comment ces 
mouvemens bien combinés assurent la victoire. Je ne me dis- 
simule cependant pas que les exemples ^que j'ai donnés' ne 
suffisant pas pour former un stratégicien ; mais ils peuvent 
mettre sur la voie ; ils peuvent servir a réduire en corps de 
doctrine la science de la stratégie, comn^e la chose a àéqlk eu 
lieu pour les autres branches de la science de la guerre. S'est 
un ouvrage de difficile exécution > du moins je le croi$ ainsi. 
Napoléon était peut-être le seul, en ij^urope, capable de l'en- 
treprendre^ mai» ii a emporté son secret au tombeau aypd 
tous les .détails d'exécution qui so ut nécessairement entrés 
dans ses combinaisons stratégiques. Jomini, écrivain mili*: 
tfdre, plus super^del que profond, a bien essayé dans ses 
commientaires s«p Loyd, de faire une espèce 4^ cours de stra- 
tégie , appuyé sur les campagnes de Frédéric Je-Grand et de 
Napoléon; mais son ouvrage serait un guide trompeur pour 
quiconque appliquerait la. - théorie de Jomini. On disait 
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Ce ne sont pas ceux qui crient le plus qui font la meil- 
leure besogne : ceux-là ne sont propres qu'à introduire la 
confusion dans les choses et dans les idées ^ et à pousser 
leurs inférieurs dans des fautes de plus en plus graves , eu 
les injuriant pour des faits accomplis^ il vaudrait bienniieux 
s'attacher aux moyens d'éviter le mal à l'avenir, que de s'é- 
puiser en pure perte. 

Les chefs doivent mettre d'autant plus de dignité dans 
leurs procédés qu'ils sont plus élevés en grade. Un homme 
maltraité par celui qui habite la même chambre que lui , 
s'en trouve bien moins offensé que d'une parole dure partie 
d'un point élevé. 

La répression des fautes est d'autant plus sûre que les 
moyens sont légaux , avoués par la raison et le sens com- 
mun. Il ne faut donc pas sortir delà légalité sans une nécies- 
sité absolue y et surtout qu'on se garde bien de voir CieUe 
nécessité en toute occasion. 

Il ^esti pourtant une vérité généralement sentie , c'est qae 
les moyens coercitifis que prescrivent les réglemens ne sont 
pas toujours sufEsans, parce que l'application n'en peut 
avoir lieu à Tinstant même où .la faute commise produit un 
désordre, dont la répression est bien plus certaine quand on 
eu arrête subitement l'effet par quelque démonstration vi- 
goureuse. C'est donc à celui qui commande, et qui est res- 
ponssUe, à consulter les circonstances , et à faire, choix de 
moyens propres à reprimer , à^ l'heure même, le désordre 
qui se manifeste; il en a le droit, et son devoir est de 
l'exenjer. /.'.-' 

^ Mais il faut , pour agir avec quelque succès , avoir rendu 
des services à ceux qui doivent obéir ; il faut, par exemple, 
les avoir tirés d'un mauvais pas , s'être qu^uefois chaîné 
de leurs peccadilles; enfin, aVoir^des droits sur eux, et 
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pouvoir lear rappeler , jpar un regard sévère , qu'ils nous 
sont redevables d'un bien&it; en un mot, qu'on a plus 
d'une espèce de droits à leur soumission. 

Convenons-en, quand un chef a toujours fait un bon 
usage^e son autorité , alors son ascendant moral est bien 
puissant , et son attitude seule doit faire renU*er . dans le de- 
voir ceux qui s'en seraient écartés. Je dis plus, quand îl y a 
pertui^tion dans un corps , c'est le plus souvent parce que 
le chef n'a pas usé du copimandement comme il le devait , 
enfin, qu'il n'est pas ce qu'il pourrait être. 

Si voire personne ne commande pas le respect , le grade 
dont on vous aura revêtu ne vous lé procurera pas. Il est 
indispensable j,, si vous voulez commander avec quelques 
succès, que vous ayez le renom de brave , de juste,' de mi- 
litaire babile et d'honnête homme. Si ces qualités person- 
niiUe% qfd doivent former votre avant-garde, devancent vo- 
tiw iinrivée près de votre troupe, elles prépareront les 
esprits à Tobéissance, parce qu'un beau caractère rend 'tou- 
jours Tobéissance honorable. Mais si vôtre personne était 
décréditée^ si TineonsidératioB , le déshonneur et la honte 
précédaient yotre nom ; si la défiance s'était placée entre vous 
et vos subordonnés, alors l'obéissance ne vous serait accor- 
dée que difficilement. 

Commencez donc par acquérir les qualités qui Consti- 
tuent un vrai militaire, et dans les divers commandemeni 
qui vous sont donnés, vohs inspirerez une confiance absolue 
à vos si\}>ordonnés, et vous justifierez la portion qd^ vous 
élèvera au-dessus des autres. 

Vous essaieriez en vain d'apporter des am^élioraUensnou-, 
velles, dans le cercle de vos attributions^ si , par la moralité 
de votre .conduite, votre personne n'cff&ait pas de garantie 
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■d& succès : mais .si vons êtes appuyés sur de bons antécê- 
dens , si tous pduvez livrer votre cooduite « rinréstigalion 
de vos subordoDiiés, sans qu'ils y trouvent autre chose que 
-des actions honorables, tout vous sera facile. 

Il n'est pas non plus indifférent que vous voua présentiez 
devant votre troupe en telle on telle attitude. Elle doit être 
fière et imposante ; la tenue belle , brillftnte , complète et 
régulière. Da moment que vons paraissez en présence de 
votée troupe, vous êtes en scène ; consé^emment , rien qui 
ne soit dans votre rAle ; rien qui blesse lei convenances que 
réclame l'état militaire. Songez que vo« mille censeurtf sont 
là qui vous examinent et cherchent curieusement a vons 
trouver en défaut. 

Quand on commande à des soldats , il est bon de se mon- 
trer avec des formes militaires, i^il arrivait qu'on n'en fût 
pas doué en débutant , il faudrait f^étadier ït les acquérir , 
avoir un ton de comuandeiaent assuré qui éloigne l'hésita- 
tion', et une prestance qui imprime le respect. 

Ces quittés extérieures , toutes' militaires, ont sur le xA- 
dat «né influence qu'il ne Faut pas dédaigner, parCe que les 
ye«< , faciles à captiver , amènent presque toiijonrs le dé- 
To&meat. La vieille et glorieuse armée le savait bien. 

Celui-là commande le mieux qui arrive k bonne fin sans 
employer ni force , n 
U liberté d'-agirpar 
qui sait mettre à prc 
]v«lonté qui n'«st un 
voquer ; en&n , qui ^ 
les afïaiMir. 

L'art de commanc 
asservir : Vexcelleno 
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sera deméme^ et pis encore. Ces réflexions ^apjporterofit donc 
naturellement la défiance dans les esprits > y jèteront des 
germes d'hésitation qui se développeront progressivement , 
par la continuité des causes qui leur auront donné naissance, 
elle jour du besoin vous ne trouverez point votre troupe 
prête. Commander à des soldats la confiance est une affaire 
de tous les instans ; une seule foute suffit quelquefois pour 
la faire perdre , et alors tout devient difficile. 

C'est une pauvre troupe que celle qui n'a pas foi dans les 
commandemens qui lui sont imposés , et le chef qui doit la 
faire agir est bien à plaindre ! Qu'attendre de bien , en effet, 
quand une défiance réciproque existe entre ceux qui doi- 
vent marcher ensen^>le ? Vous devez donc vous étudiera 
AB vous tromper jamais , niême dans les choses les plus mi- 
nutieuses du service journalier , votre amour-propre y est 
d'ffiilleurs^ intéressé y et si ce sentiment ne vous anime pas, 
vous n'êtes point militaire. 

Vous avez grandement tort si vous comptez pour rien l'o- 
pinion que vos subordonnés ont de vos œuvres. Persuadez- 
▼g^s bien qi^ votre influence sur eux 4iminue à mesure que 
voUs perdez dans leur estime. Il est vrai que pour faire 
exécuter le service^ les punitions sont la ; mais ce n'est pas 
tout-k-fait la même cho^, et il est très fâcheux qu'on l'ou- 
bliift trop souvent, et plus- fâcheux epcore qu'on ignore qu'il 
y a d^utres. moyens qui agissent plus efficacement sur le 
soldat, San sTéloigner [du service. Ces moyeas, vous les 
trouverez en vous , j'en suis sur, et la c(Mfta<àence des de- 
Yoîts de votre position vous indiquera l'application k faire, 
selon le caractère de chacun de vos hommes , que vous de- 
vez connaître intimement. Mais, pour cela, il &ut leur par^ 
1er àutrenousnt que pour les gourmander. Si vous croyez que 
votre mission -seule est d'aller au quartier pour y punir, 
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VOUS VOUS trompez ; il est quelque chose de plus digne de 
irous y de plus utile et de plvs conforme a vos attributions 
surtout. 

C'est de diriger vos hommes par la raison ^ de les instruire 
de vos lumières y et d'exiger franchement qu'ils remplissent 
leurs obligations militairement , car ce n'est pas de l'indifiFë- 
rence sur le bien et sur le mal que l'on vous^ demande , ce 
n'est pas du dédain pour toutes les choses de détail ;^ 
pour être profitables , elles veulent être réglées par une vo- 
lonté unique , sans quoi il y a confusion y autre mal pire 
que les autres. C'est donc un bon service , bien réglé, ferme, 
raisonnaUe et paternel - que vous devez k vôtre roi y qui 
Vous honore , et à votre pays , qui fournit à vos appointé- 
mens. 

Si vous apparaisses comme un ennemi devant la troupe 
qui vous a été confiée y si, par une conduite dure , firoide , 
égoïste y vous avez forcé vos hommes a prendre l'opinion 
que vous ne venez à eux qu'avec le désir de les trouver en 
défaut, quel service^ quel dévoùment pouvez-vous raison- 
nablement en attendre 7... 

Vous n'apercevez pas assez le but de l'état militaire, le but 
pour lequel il a été constitué, le but vers lequel vous et Vos 
soldats doivent marcher , la guerre. Vos soldats sont assez 
disciplinés, restent assez immobiles sous les armes, sont as- 
sez rangés ; mais ils n'ont pas assez d'énergie. Us sont parfois 
trop indolens, trop timides, enfin ils ne sont pas assez mi- 
litaires, et il faut visera leur en donner le caractère. 

Vous ne sentez pas non plus assez le bien qui peut résulter, 
pour le service, d'être liés par la reconnaissance , par qud- 
que peu d'amitié avec vos inférieurs. Sans doute, vous n'avez 
pas besoin d'eux en ce moment, mais est-ce de votre intérêt 
seul que vous devez emprunter la règle de votre conduite , 

TOMB XXYII. Mkl, l832. l4 
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quniMJi votre mission est de façonner des soldats k votre soil-* 
verain, et des défenseurs a Totre pays? 

Les meilleures dispositions peuvent bien parfois rencon- 
trer quelque obstacle à Tinstant même de leur application , 
parce qu'elles dérangent certaines habitudes et qu'elles sont 
au profit du service sans être eicclusivement avantageuses à 
quelqiM-nns; mais on en revient , et quand une disposition 
a pour but Tallègement du service , sans nuire à son exi- 
gence, qu'elle est juste et dans Tintérèt général, elle est 
toujours fertile en heureuses conséquences. Cest par Ik que 
le bon srdministràteur se distingue. Le service , de confus et 
lourd qu'il était , devient doux et agréable, parce- qu'il est 
réj^é sur des bases plus raisonnables. Chacun finit par Tap- 
précier. et le goûter avec plaisir , parce qu'il est profitable au 
corps, qui y gagne en réputation, et alors on s'y complaU. 
Mais il faut éviter les innovations hasardées, qui ne sont pro- 
pres qu'à porter le désordre dans les choses et le dégoût 
<lanslesesjpri(s. 

Dans les emplois inférieurs , où les occupations sont très 
multipliées , on prend assez l'habiiude de traiter les hommes 
avec duretés I^es jeunes gens qui ont ordinairement ces 
emplois, n'ayant pj^ encore les idées assises , commandent 
souvent à tort et à travers avec la légèreté de leur âge. Cet 
objet jlemande quelque surveillance. La multiplicité du tra- 
vail, le service pénible et ^nr auquel on est soumis, fait 
"que l'on contracte peu à peu cet endurcissement que pro- 
>duit toujours la continuité des mêmes impressions. De sorte 
que salle de police j consigne y etc., sont des mots, pour 
'eux, qu'ilsprononcent sans même y penser. Il ne fiant pas que 
les grades inférieurs sévissent toujours rigoureusement à la 
première apparence d'hésitation dans l'exécution du travail. 
U fiftut y mettre un peu de ménageioent, parce que la tout 
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est obéissanGe, et obéissance répétée coup sui^ coap^ sans 
laisser quelquefois le temps de respirer : oÀ doit donc y 
^voir égard. Il ne faut pasAon plus traiter de coupable une 
hésitation produite soirrent par Tépuisement ées forces ; il 
faut songer que c'est sur le soddat que tombe de tout son 
poids Vexécution du service. Mais aussi Tobéissance doit 
avoir lieu ^ chez eux, sans excitatioa servile de la part dé 
celui qui a le droit de la demander. 

Et TOUS, qui êtes d^gés d'obéir, si vous considérez le but 
de la soumission à làqndie vous êtes assujétis, vous y trou* 
verez un grand dédommagement, car celte soumission a 
pour objet la Uberté des peuples et Tindépendance de votre 

pay«' 

Yous pouvez donc vous enorgueillir, soldats, de la su- 
bordination à laquelle vous êtes soumis aujourd'hui, ptâs- 
qu'eUe a un objet si élevé dans Je culte de vos concitoyens. 

£tvous qui commandez, vous devez mettre votre amour- 
propre à faire exécuter raisonnablement les ordres dont on 
vous a confié Texécutitm. S'il va résistance sous' votre 
commandement, et que vous ne sachiez pft la surmonter, 
TOUS êtes incapables^ et l'afËiire vous devient personnelle, 
v^tre indifférence a cet égard- 'serait un «rimé de lèse-ser* 
vice. ' ' — 

Si l'on désobéit aux prerâîptions du règlement, on vous 
désobéit atissi , parce que vous en âtes l'organe vivant. îEn 
effet , sans vovus il ne serait qu^un vain mot , mais sans lui 
aussi vous ne seriez qu'un simulacre d'autorité que Ton 
pourrait insulter impunément. VoUs êtes donc . le moyen 
par lequel il doit agir, et votre point d'appui n'est qu'en 
lui. C'est de votre énergie qu'il doit tirer sa vertu, car sans 
votre participation il n'a plus aucun pouvoir. Vous n'êtes 
donc eh possession de votre grade que pour donner vie et 
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force au Tégleméni. Cest encore vcnis qui avez mission d'in^ 
filtrer, sans violence,' dans le caractère de vos subordonnés, 
les principes dé droiture qui s'y trouvent répandus. 

Les hommes, même les plus indépendans de caractère , 
une fob soldats, se ^soumettent volontiers a Tobéissanoe mi- 
litairey quand surtout elle est exigée raisonnablement; mais 
ils veulent avoir des chefs habiles , qui sachent les diriger 
dans une voie brillante ; mais ils n'aiment pas être sous les 
ordreis de gens imprudens, dénués de tact, de prévoyance , 
incapables d'environner de considération publique la troupe 
qu iU ont rhonneur de commander. Quand on est appelé à 
exercer uùe action immédiate sur des hommes de cœur, 'on 
doit être en état de le faire. Il faut le dire a notre honte, le 
tnal vient plrésque toujours d'en haut : l'incapacité est rare- 
ment dans celui qui obéit. Que l'on ne croie pas que la 
subordination soit si difficile à établir. 

Les militaires en général se complaisent a respecter leurs 
chefs , -surtout quand la supériorité réelle marche de front 
avec celle de convention: ils se plient facilement sous cette 
autorité, pafce f^eia chose est naturelle, parce qu'ils savent 
d'ailleurs qUeTétat militaire le veut ainsi; ils préfèrent même 
des supérieurs fermes dans le service, qui doit être bien en- 
tendu, aux chefs indolens qui laissent la machine fonctionner 
à volonté, sans savoir, sans- pouvoir en régler les mouvc^ 
mens avec intelligence. Us ne sont pas long-temps a s aper- 
cevoir du désordre qu'une telle disposition apporte avec elle 
dans le service journalier. Ds préfèrent donc des chefs dé- 
voués a leur était , p^rce que leur bien-être, leur avenir, leur 
conservation personnelle et le succès des armes qu'ils por^ 
tent,' en dépendent. 

Quand le service intérieur n'est point réglé, tout y est en 
désordre, et conséquemment point d'agrémens, parce que la 
confusion multipliant le travail journalier , les tnomens 
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de plaiûrs et de quelque peu de liberté y sont ioconnus ; 
car des occupations confuses absorl^enl tous les insUns. 
De là, le dégoût du servicç; aussi étes-vons quelquefois 
obUgés d'entendre des' propos insubordonnés. Du reste 
vous en donnez vous-mèm^ Texemple. Veut - ou. vous 
soumettre k une règle un peu militaire^ vous voilà à.ciâeE 
au despotisme^ à. ^arbitraire ^ etc., vou$ feites résonnes 
bien baut ces mots, non qu# vous y croyiez, mais pour fidre 
peur, et vous, riez^ vou^ .militaires , du.relâcbement que vous 
obtenez parce moyen dans les liens qui unissent les foitressnr 
lesquelles ceposent sûrement l'indépendance de votre pays! 

Le meilleur chef, selon voiis^^est celui qui. tolère le plus 
votre indolence, vos babitudes peu militaires, et votre ivr 
dififécence pour tout ce qui tient au service* La réputation, 
de votre corps , l'intérêt de votre état , la prospérité des aiy 
mes que vous porlez sont peuile chose pour vous^ quand 
ils exigettt de votre part le sacrifice de quelques-unes de vos 
habitudes. Peu ami de l'état militaire> peu reconnaissant des 
avantages qu'il, vous procure > vous -vous riezt de. sa. 
décadence, quand ^ votre devoir est d!y consacrer tons vos 
momeas pour le faire prospérer. D'autres se jètent à tra^- 
vers des tbéories-.de liberté incompatibles avec le maniement 
des armes, quoiqu'ils: sachent bien qu'elles y sont contraires. 
Gardez-vous^ au. nomade l'indépendance de la patrie, d'in- 
troduire dans les rangs del'arniée le principe de l'obéissance 
réfléchie.. Quels désastres de pareilles doctrines apporteraient 
dans les rangs, si l'application en était permise ! 

H Qiû voudrait commander à des hommes armes ^ s'ils 
» avaient le droit de répliquer et de n'obéir que quand ils le 
» jugeraient bon ? qui oserait se promettre d'assurer l'indé- 

>v pendance de la patriç par les armes, si ceux qui les portent 

■ 

» n'agissaient pas d'après le plan qu'ils auraient arré 
L'état militaire est un état d'exception dans lequel la li 
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ne doit pas s*€ngager. Que par dé Boaydles théories on ne 
oheMsfae donc pas a s'éoarter de la directicMi qa'avait la'vieille^ 
£^oriease et ioimo^teUe armée. Elle doit toujours et à ja^ 
mais'^enrir de modèle à toutes les armées futures et*présentés. 

I) est probable que si ces théories, que l'on fiiit.. surgir de 
tontes parts^ quoique incompatibles avec un: état de pure vio* 
lenoe, eussent été luises en pratique'dans les temps qui en- 
tourèrent les arm^es-fraaçal^es dela*gloirerla*pltis éclatante 
qu'il y eut jamais, cett^ gloire ne serait pohijk' mbntée a uft 
sihaut^gré» * - - 

S'il n'y ^flti« cieA.a ftire^ians la carrièM-'y on peut ivttO' 
duîre ; parini les soldats , le3 principes 4® Fobéissanûe rai- 
soi|iiée ; mais si Von vise à autre ^bse qu'atenir garnison ou 
à fiiire des pr^ml^adès mîlitiidres^ il: faut^'eQ-rajetèi^ rappli~. 
cation absolue. > -, " * ' 

C'est un' Gontre«-sén^ que de faif^ aonrir les mots de'li*^ 
berté inijifiviâiieHe ; de philo.aophie , d'humanité ; au milien 
de8.caiopsetdes']HVouAcd^ où tent rassemblés ides -hommes 
arméa d'inatrumevs^de mon et de destraction* 

Dans l'état militafrç y ilYiè £^it y *a^oir q«e "des instru*- 
mena disponibles et mimiiJ^lea a. la'Vt)lonté du chefqvM en a 
le commandeinent ; mais^ussi 'te^^ef^e neutjét m^ doit les ' 
mouvoir qu« danslesens «{iNrattrihutions légffes del'étatniili* 
taiiae j où tonit doit éti^e avoue hautement par l'hoiineur. Le 
commandement une fois âdt^-il n'y Â.m Wéfdn(|aer^'ni à ch^ 
jecter , il faut obéir : toute iKinsidération étrangère au service 
doit sç taire. 

Laissez- dans là vie civîle^a lïfeérté de penser ^*de dire et 
d'a^r , dbunez-Iui même de larges limités." Garde» pour 
vous ces principes de liberté ,. gardez-ks précieusement poui^ 
que nous puissions eh. jouir loi^sque nous rentrerons dans vos 
rangs, d'où nous sommes sortis; mais nous> soldats ;^ nou;^. 
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faisons abnégation -^e noire indivtdaalité. Nous^touIchis To^ 
bjéissaace passive y sans réflexion.de la* part de nos snbor* 
donnés j opmiiiLe aussi nous voulons en faire acte à, Tégaîrd de 
nos supéiieurs y et de tous ceux qui ont Le'droît)de nous'don- 
ner des. ordres y parce/pie^niO^s «vcas re3Lpérienoe aecp^^e 
qu^une armée n'est'fisrtequ àcel;^condîtion.; 

L'objet des masses «rtatées «st; As j^assémbler des forces 
partielles y da ]^*UMr entre eUes. par les liens d^ Ja^discipHue 
et de la sutbordîna^ion ^ et dlsi^foranerim éoi|^s qjoi se meui^ 
comme im individu. Pour atteîodèe vm tel l>ut> il fiiut donc 
que chaque boni|nûe*aKèQé., ^ sa volonté y I9. .'partie néces- 
saire.pour^asiirer'et garantir TaccdmglissemèBt d'une aujtre 
volont&y dont la. base doit être .prise dans les ré{^emm$« 
Mais toiuta aliéuatîo»^! n'aurait^^ ce but en vue ,*est inu- 
tile y et même nuisible ^ en ce quTon ne peu(^ arrtjfer \ u& 
bon ^rvice qu'en laissapt^^chaqne/btnnme^ un^ force suf- 
fisamment active poiO*q]EEe Vmnplqii^ei> soit efBÂice ;. ainsi *, 
que votre diseiplme soit sévèi« , mais non servile^ 

D'un autice côsé^ so|imi» a U v,olpnté*<)es *auAresi ei k une 
obéissance^ absolue y FietégrAé plîysique ' et morale .e^ de 
toute néoeasité dan& rhoKime.qpH ^U att èer^ii^e^ puisqu'il 
doi^ «être ^constamm^nit dijfpotf ible et marcher 'à* l'instant 
.même. "Mais il importe 9ussi}ieau<spnp*qji|e celui qùi.a entre 
les mains une ajitodté presqojê flUmitéQ ^ qui , par 84..simple 
volonté , peut (^iad ^bir une peine qui dads toupet autx!e jpd* 
ftition exigecaic les foi^oÀaKtés les plus solennëlles^, et le 
concours de plusieurs convictions d'hoiuntes éclairés ; il im- 
> porte I. dis-je^ que celui qui\réuni|;à.ltti Serti un tel pouvoir, 
toit toujours daias une.situatioii d'esprit et.de bon sens qui 
le garantisse de toute erreur ^ave> de. vengeance et de ré- 
crimination. 

Vous entendez^ vous, qui êtes appelés .a commander.. 
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- Beaucoup ne commandent a leurs subordonnés que d'une 
manière vagis^ et indéterminée , s'adressant a toui le monde 
et ne parlant personnellement a aucun individu. Cette ma^ 
• niëre de commander est très, vicieuse , parce qu'elle provoque 
en quelque sorte à k. désobéissance;, il faut donc toujours 
prédser les ordres , et les signifier directement k celui qui 
doit obéir y en ayant soin de joindre le grade au nom. Le 
plus souvent les hommes ne sont insubordonnés que parée 
qu'on les commande mal, qu!on manquera certains égard», 
qu'pn les rebute, et qu'on leur fait des passe->droits ; la plu- 
part n'ayant d'autres, guide que leur bon* sens, lorsqu'on 
yen écarte , il dojt en résulter nécessairement Si désordFe> 
. dans l'intérêt des hommes mêmes. . 

, .Vous ne leur parlerez point des droits qu'ils tiennent de 
la société et de la nature, parce que tout doit se taire en pré- 
/^ence du. devoir du soldat, qui est celui démarcher à la 
mort la tète haute et.à la volonté de son chef. Or, un tel 
état de cho;|es n'adjnet point de lois basées sur le droit com- 
mun... Qui peut donc dédommager d'un* devoir aussi ri- 
goureiVL, si. ce n'est une grande considération extérieure, 
de la part, non seulement du souverain, mais encore de 
tous les agenS du gouvernement qui^ pour la plupart, re- 
çoivent des indemnités représentatives pour cet objet ; et il 
fisiut le dire , trop. souvent ces indemnités, au lieu d'être em- 
. plçyées selon leur destination , en reçoivent une touXe dif- 
férente. Un eut oà le sacrifice de la vie est le devoir de tous 
lesinstans, dans Tintérét de la conservation des autres, doit 
toujours, être en grand honneur ; ne cherchez donc pas à le 
ravaler: Fimérét de tous est qu'il en soit ainsi. 

Pour commander convenablement, il est nécessaire de 
connaître fes passions , les intérêts , les habitudes et les pré- 
jugés mêmes, afin de mettre à profit, selon les circonstances, 
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ckacune de ces propriétés. Ce n*est pas on pclit triomphe 
qae celai de diriger et ctfminaiider des hommes, de manière 
a leur fiiire braTer les fiitîgaes et aEfronter tant de périls , an 
profit d'une gloire qoi, ponr eux, est sonrent stérile ! 

Toutefois y on ne doit rien né^iger ponr les ramener à se 
porter de bonne volonté vers le hnt qa*on se propose , et 
toujours dans la vue de leur intérêt particulier; et, à cet 
égard , on^peut s*en rapporter k ce sentiment , car il est actif 
et persévérant. 

Vous devez tous étudier ii arranger les choses de manière 
que chacun, en traraillant ponr soi, augmente la somme 
du Lien général» La manière de commander dispose plus ou 
moins à l'obéissance ; un ton impérieux, dédaigneux, hau- 
tain , soulève Thomme qui a quelques sentimens d'honneur; 
un ton aCEable , de la digmté , un peu de cousidération , flat- 
tent et disposent à faire de bonne grâce ce que Ton aurait 
fait dans l'autre cas avec répugnance. Ainsi , ayez des formes 
militaires, mais polies, franches et cordiales, tontes ces 
qualités vont bien ensemble. 

On a peut-être un peu trop répété aux soldats , que l'on 
n'avait à sa disposition aucun autre moyen que les voies léga- 
les pour les forcer a l'obéissance. Us faut le &ire et ne pas 
le dire. Us sont trop forts de cette «Usposition et en profi* 
tent un peu trop souvent ; quand on se trouve dans Vimpos- 
sibilité, comme cela arrive quelquefois, de leur donner ce 
qui est dii , d'après les réglemens. 

Sans doute il faut le leur accorder soigneusement, mais 
sans qu'ils aient pour cela le droit de Texiger conditionnelle- 
ment. Autrement vous en feriez de mauvais s<ddats, qui 
pourraient journellement se raidir contre la volonté à la- 
quelle il doivent obéir. De la découleraient toutes les consc- 
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aussi avec qa irès-grand soin de fiaire jamais partie de cette 
fbuW de tratneat^. qui ne rêvent que maraude; essaim 
destructeur s'il en fut jamais ; tpurj[>e corrompue qui infecte 
tout, démoralise le corps , avilit les armés aux yeux des 
peuples, dont elle est le fléau;. cobue misérable, desbonorée, 
réprouvée et baffbuée partout où elle se rencontre. Si vous 
tenez un peu a votre réputation de miUtaii^, vour resterex 
toujours,- quoi'qu'il vous. en «oàte, avec le noyau principal, 
et vous tâcberez d'être le premier présent,' en bravoure 
comme en loyauté. Votre pays, qui ' a beaucoup fidt de dé- 
pensés pour vous porter au jour de l'action , a le droit de 

. vous d^nànder aussi quelques compensations. Vous n-'aug- 
menterez donc pas le nombre dé^a trop grand -de ceux qui, 
dans une affaire se contentent de faire acte de présence , 
et 'en r^îehnent avec leurs arme» vierges. Geux-lk n'ont 
pas fait leur devoir. - 

n faut, pendant la paix, tâcber de pénétrer vos subor- 
donnés àe ces dispositions importantes , fortifier leur cou- 
rage à l'effet de tenir lés rangs unis, d'empêcber le^'désorga- 
nisations maladives, dont le manque de courage seul est 1» 

^càusQ prëoûère, cause <miUe fois plus funeste à l'armée par 
les pertes qui en^^^sont la suite , que les batailles les plus 
meurtrières. C'est k ces dispositiôns,«qui beureusement ont 
été .poussées jusqu'à l'exaltation; c'est à une avidité de gloire 
sans pareille; c'est encore au nom de liberté que l'on doit les. 
bealix faits d^armes qui étonneroht là .postérité ta plu^ re- 
cufêe. Toutes les génératiops futures citeront les soldats de 
cette époque commue les premiers soldats du monde. La 
tradition nous en est confiée ; rendons ^nous dignes d'une 
telle mission. Péjaétrons-^en nos jeunes soldats, et qu'àt leus 

.tour ils en portent les impressions a leurs saccesseui^-, die 
manière que le souvenir du dévoûment qu'ils ont montré , 
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dé là gloire éclatante dont ils ont revèta leurs armes , enfin 
des grandes choses qti'ils ont fidtes, ne périsse jamais. ' 

Successeurs de ces vaillans- soldats, nous porterons le 
même déyo&ment à notre souvenân, le roi des Français, et 
n notre chère patrie. 

Que toute IVrmée s^attache k conserver prédensement cet 
lesprit militaire, et aie foire vivre a l'ombre de celui qui aninia 
si long^temps la vieille armée. Ne leMssonspas dégénérer , 
<9onservons-le intact, afin^de le transmettre pur à ceux qui 
tloivenl nous succéder, <;ar c'est lui qui conduit à la victoire. 
Le nom de soldat firançais mteotit et réveiUe encore aujour- 
d'hui dans toute l'Europe des souvenirs de gloire; il est 
dans l'opinion du monde entier le synonyme de grand, de 
beau, de noble, de dévoué, et de brave surtout. Les nations 
mêmes qui ont connu nos soldats* dans des, temps calamiteux 
pour elles, leur conservent encore une profonde admiration, 
tant ils étaient grands dané leur conduite. Soldats d'aujour- 
d'hui, montrez-vous dignes d'un legs aussi ^orieux, que 
votre conduite privée et publique réponde à votre posi- 
tion. Justifie? dans votre pays cette haute opinion que Ton 
a de vous au loin. 

£n endossant Thabit militaire, si vous prenez l'engage- 
ment de vous dévouer au service da prince qui a été porté k 
la tête dé là France ; si, en quittant l'habit civil,-vous avez du 
vous dépouiller de tout'préjugé , de toute opinion qui pour- 
rait 4irréter votre marche dans la brillante carrière des 
armes, vous avez dû aussi conserver précieusement les sen. 
timens puisés près du foyer, qui est pour vous celui delà 
patrie. 

Or, protection de votre part au citoyen paisible, protec- 
tion k son travail , protection k tout ce qui lui appartient. 
Que votre' position indépendante et la force dont on vous a 



revota ne soit pa» entre voâ mains un uistrament de désordre 
pour lui.'Le ohangement^d'fa&bit n^apasdù ckanger lesbatte^ 
mens de votre cœur ; quaçd vous êtes tenté de commettre 
quelques-dégâts ^ reportes-vous , je vousen prie , à votre po- 
sition primitive j et vous respecterez , j'^u suis s&r> les fruits 
que rhabitant de l^campagijie a arrbsés de /ses sueui^ pé- 
nibles; vous n'anéantirez pas à plâiair lés jgroduétions sur 
lesqiieUes*lui«t sa &ipâlâ côiq^tent pour Valim^nter^ et en- 
core en f^urnissanià peine au nécesi^re; car comme vous y ils 
ne mangent pas laT -soupe grasse tocfô les jours. Si la mé- 
moire de qu^ques-uos de vqus n'est* pas infidèle / vous d.e- 
v«z en mroirentore souvenance. Il -est mémefâpheux que 
yousne vous Ic'jrappdieK paâ ;u9 peu plus sotivént^ cela 
servirait peiU-étr^à ne pas voi&s faire ImSc^nnaltre tout-a- 
fidi Ja 'position dans laquelle vous^étes, et qui serait mieux 
appvéciée , si y de temps^en temps ^ Vous* Jetiez les yeux en 
antîère y oà^tout n'était }ias bonheur , conrenes^n. 

N'attez^pas^m'opposerlaUbertâ de jon^i^.) àrvotir gré, de 
tons vos moyens ;- VQUS ne le^' pouvez, quand la nécessité 
com9ian(}ey et d'une n^aa^re bien ^lus înipérieuse que le 
chef le p],i26 absolu 5 car , enfi^i^ il faiiX viti^^ *et le travail 
qui- peut dowier rexistenc^ lï'est pas toujours prêt, ijaudis 
qu!tciy pour me servir d'une expression consacrée , Mja fou- 
JQUPsdwpmm 'sur la planche y et un^vétemept neuf quand 
le. vieux est^> usé. On ne fait p^is trop attention a «es avanta- 
ges , parce qu'ils vienn<Ait jen dormant j et lorsqu'on se 
- transporte en idée au milieu des jouissances de la vie civile, 
on suppose d'abord tous ses besoins satisâdts, comme ils le 
sont dans l'état militaire. Ceux qui n'ont pas une existence 
indépendante ^ assuiée , ne songent pas toujours qu'il leur 
iaudi^ait travailler depuis le matin, jusqu'au soir sans 
discontinuer , sous peine- de faire ressentir au lendemain 
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cette, discontinuité de travail ; et les maladies. • ... . et l'incoiis* 
tance de la fortune... elles capriceé du maître, près duquel, 
pour se maintenir a ^ pïfuse , il . faut parfois faire la cour- 
bette : obligation qui n'est point imposée ici ; sil'on manque, 
on est puni en vertu des réglemens , souticiission bonorable 
qui fait toi\jour^ reloge du jetiné bonite qui sait plier son 
caractère à une .dis0iQline^ sévère , qoiv est pour lui une ns^ 
commandation dontJa société ne^ manque' pas de lui tenir 
compte dans Toccasion. . ' ' 

Plus de quatre *se sont môrdn la bout des doigts pour 
avoir quitté fétat miHtaire ,,en croyant trouver dans le civil 
ce qui n'y était pas. La y il y a de^ véritables, cjiagfins que 
Ton n'avait j)oint ap^çus ^ ici ^ il »'y a g^ère que des çon<^ 
trariétés légères^ sensibles d! abord y mai3 qu^par k suite ne 
laissent aucune, trace. Il Suffit, pour «'en^o^n vaincre/ d^con-^ 
sulter les militaires retii^és qur^saàt.de boafte foi*; ils peu- 
vent vous dire letf peines qu'on éprouve. pQ.ur se maiptenir 
dans un état d'aisailce bonnéCe*^ ou bien, enc<Ke âllèiv. soi* 
même passer quelque temps bors du servîbe , ou l'on^revient 
presque toujours avec un, plaisir nouveau,, parce qu'on y 
trouve les JQui|sanaes et I^ tigrémeos de la :^ie tout pi'éjia-^ 
rés y tapdis qi^' ailleurs' il fau^si souvjBOt y potir en jouir , les 
apprêter soi-même. ' •- . 

Appréciez donc la. beauté de votre état, afppiiéciez donc 
ce brillant que reflète si 'noblement Tbomme qui porte des 
armes.On nase deutejpas qu^^.blaséy fatigué de votre belle 
position f parce que vous l'occupez sans frais , voua ne faites 
pas attention aux avantages qui y. sont attachés , que vous 
êtes devenu insensible aux jouissances qu'elle vous procure; 
La considération dont vous jouissez n'est-elle doue rien ? 
Comptez-vous pour rien l'exemption de soins , et de soifis 
qui sont si nombreux dans les autres classes de 1^ société ! 
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Vous n*avez point de superflu , sans dpnte, mais vous avex 
le nécjessaireque-voias apporte invariablement l'arrivée àb 
chaque jour ^ quel qu'il, soit. Mauvais pour les autres , il est 
toujours bon pour vous. 

D'ailleurs^ la pénurie de votre solde est encore un titre 
déplus à la considération. On vous sait gré des nobles ser- 
vices que vous, rendez sans autre rétribution que celle 
strictement nécessaires. On, sait que vos peines ne sont pas 

payées, et c'est pour cela que votre état esl^ le premier dé 
la société. 

Soldats, nous avons placé sous la protection de vos 
armes les citoyens paisibles; nous avons recommandé les la- 
beurs a votre respect y il pous reste k placer les êtres fidbles 
sous la sauve-garde du caractère honorable dont vous êtes 
revêtus. 

Le militaire qui maltraite les femmes jète sur lui un soup- 
çon de lâcheté ; celui qui les aime avec dâicatesse, est ordi- 
nairement propre , honnête et brave ; il fera bien son service, 
pour avoir la liberté de passer près d'elles' le temps qu'il aura 
' de reste ; c'est encore un moyen d'économie pour un homme 
raisonnable. Le commerce des femmes adoucit le caractère; 
c'est en les fréquentant qu'on prend des manières douces et 
polies ; elles empêchent l'abrutissement , trop fréquent dans 
le métier des armes ; c'est chez elles qu'on trouve toujours 
un refuge contre l'adversité, et, il faut le dire, beaucoup 
d'entre elles valent mieux quje nous. Il n'y a pas un instant 
dans la. vie oii nous n'ayons besoin d'elles : dans le bas âge 
elles nous donnent les soins qu'exige l'enfance ; dans Tâge 
viril, les plaisirs les. plus sensibles; dans la vieillesse, les 
secours qu'elles seules peuvent donner. Avec quelle patience 
elles supportent notre mauvaise humeur ! quelle aménité , 
quelle douceur, quelle délicatesse elles mettent dans leurs 
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consolatioils ! Enfin , c'est dans leurs bras ^e nous ouvrons 
et que nous fermons la paupière. Ne leur devei*vous pas 
quelque reconnaissance ? 

Les femmes sont le stimulant le plus puissant vers I4 bonne 
tenue > elles aiment aussi la liberté , et ne peuvent souffrir 
une action pusillanime de la part d'un homme. Le peuple 
qui se soumet raisonnablement k leur in&tience ne sera jai- 
mais esclave , et partout où elles ne sont point libres , la cir 
vilisation est arrêtée. - ... 

Les militaires doivent avoir quelques momens -de libre 
danslajournée, afin qu'ils puissent-^eproïnener et communi<- 
quer en ville y parce que c'est la qu'est l'aiguillon deVamour-r 
|iropre, c'est la que le soldat prend le caractère d'hommç 
pour faire disparaître l'automatisme. On a vu souvent des. 
I&ommes de rien s'élever tout à. eoup et produire 4i l'iexté- 
rieur des qualités jusqu'alors inconnues ea eux ; qui les a 
développées ? La «onnaissance d'une femme honnête : ai- 
mez*les y protégez-les ; il «st beau de voir un h(mime fort 
de lui-même et par ses armes y prodi^er des soins . respec- 
tueux à la. faiblesse y et d'en être le protecteur î il est bon 
qu'un soldat oublie un instant son orgueil militaire pour se 
livrer aux douceurs qu inspirent des sentiauens tendres. 
Soyez aussi poli 'y aussi humain en tjpaps de paix que brave 
et intrépide dans là guerre. 

Vous éviterez soigneusement ces intri(gues déshonorantes 
qui portent le trouble dans la maison qui vous a reçu ; ^tês 
en sorte que l'on n'ait point de regrets de vous y avoir ad- 
mis y que votre connaissance ne devienne la source d'aucun 
chagrin. 

Gardez-vous bien aussi de vous mêler de ces bavardages 
de petites villes.qui gâtent tout; vous devez y être .entière- 
ment étranger \ il ne sied point k uti soldat de faire des com- 
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mérages; ne vous immiscez point non plus dans les naatices 
tl*opinions locales : elles doivent vous être inconnues. 

n a été reconnu jusqu'à présent que l'état militaire per- 
tectionne les sentimens de Thomme : ne détruirez pas au- 
jourd'hui cette opinion p^ des actions indignes, qui traî- 
nent avec elles la honte et le déshonneur. H répugne tou- 
jours à un honnête homme , dans quelque position qu'il se 
trouve y défaire des bassesses. Ne serait-ce que par calcul y 
vous devriez encore les éviter , parce qu'elles ne peuvent 
•rester long-temps cachées; car si elles ne se dévoilent pas 
aujourd'hui , ce sera demain. C'est une erreur de penser le 
contraire, et cette erreur a fait faire aux militaires bien 
des choses que. certainement ils n'eussent pas faites chez 
eux. 

Pourquoi donc , jeunes gens , feriez-vous, dans un état 
•qui a toujours, été l'expression la plus élevée de l'homme et 
de la loyauté , des choses qui y sont contraires? Ne ternissez 
pas votre bel uniforme par des actions indignes ; conduisez- 
vous , en tout temps, de manière à ne pas souiller cette belle 
et brillante carrière. 

Quand il y a guerre , la gloire que l'armée acquiert attire 
suffisamment sur elle la considération : vos faits d'armes écla- 
tans , retentissans de toutes parts , vous assurent une place 
élevée dans l'opinion de vos concitoyens ; mais , pendant la 
paix , ice n'est que p^rune noble conduite , toute de délica- 
tesse , que vous pouvez vous maintenir a cette pl^acë élevée. 
Faites voir qu'intrépides k la guerre y vous savez , dans la 
' paix , modérer votre ardeur guerrière et soumettre votre 
énergie , et la force dont on vous a revêtus, à l'action régu- 
lier^ de la discipline et à celle des lois civiles *, mais il y a 
encore une loi qui n'est pas écrite , et pourtant sons l'in- 
4uence de laquelle vous devez étreconstainmentpjâcés : c'est 
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rhonneuir. Son action, dont la puissance est infinie ^ est 
celle qui convient le mieux pour conduire et diriger les 
hommes y parce qu'elle suit partout Findividu qui y est sou- 
mis. Elle le contient dans le cercle du devoir, en quelque 
position qu'il se trouve. Cette action s'exerce au loin 
comme de près, sur les absens comme sur les présens, et 
porte avec elle, pour l'imprimer à Tinstant même sur l'indi- 
vidu, la crainte de faire mal. Mais si vos hommes, dès qu'ib 
ne sont plus sous vos yeux, s'aperçoivent qu'ils sont sans 
frein ; qu'ils peuvent , au gré de leurs passions , se livrer 
aux écarts de leur imagination , toujours folle à cet âgç ; que 
vous les avez perdus de vue ; que votre estime est aceordéç 
sans distinction'à l'un comme à l'autre , quoique la conduite' 
soit différente, ou plutôt que vous n'en accordez îf per- 
sonne , parce que vous voyez tout avec indifféreace ; s'ils sui- 
vent qu^k leur retour ils ne seront ni censurés ni louanges- ,, 
selon le cas , parce que vous vous inquiétez peu de ce qu'ils 
deviennent ; que vous n'avez les yeux .ouverts que sur vos 
plaisirs et sui: cequipeut vous éviter de la peine dâtisl'exécn- 
tion du service ; que vous ne prenez aucune part à ce qui 
peut les intéresser ; enfin qu'ils sont abandonnés à eux-mê- 
mes, alors ils ne tiennent plus arien parce qu'ils savent que 
vous ne tenez pas k eux. • * 

Le soldat abandonné a lui-tn^me se livrera toujours* au 
mal, parcequ'il aimenaturellement lé désordre, qui le soustrait' 
momentanément k l'action sévère de la disciplina et de *1« 
subordination ; et d'ailleurs ne pouvant faire aucun bielki, il 
fait le mal pour faire quelque chose. Et s'il n'est arrêté, il 
se jètera dans des excès d'où 11 ne pourra sortir sans le se- 
cours de quelqu'un qui s'intéresse k lui, [et celui k qui i^ette 
mission est confiée manquant, car il a été perdu de vue,, il 
s'enfoncera de plus en plus dans cet abîme sans fond. Il pren- 
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(In pour ainsi dire forcément Thabitude du mal , finira par 
sj complaire , établira des liaisons arec les bommes qui pen- 
sent et agissent comme loi ; et , voulant encore se distinguer 
parmi ses nouveaux camarades, dont il brigue l'approbation, 
il augmentera le mal en rencbérissant sur eux , pour se faire 
proclamer le plus coupable. Le mal étant arrivé a ce point , 
vous vooa en apercevez seulement parce qu il est allé vous 
tioaver au sein de votre incurie ; et , tout de mauvaise hu- 
meur de voir votre coupable tranquillité troublée, vous dé- 
|Joierez des punitions rigoureuses, mais impuissantes , car 
vous fc^^^ laissé la corruption arriver au cœur. Extirpez à 
leur nussa^ee le germe d*inconduite que vous apercevrez 
dans votre troupe : que cbaque jour votre sollicitude épure 
qoelqnesruns des sentimens de vos subordonnés ; c^est votre 
devoir, c'est votre intérêt, car vous avez beau vous récrier, 
ils. sont de votre fiunille adoptive. Flétrissez ces lauriers bon- 
teux qui ternissent Védat de Tétat militaire,, et qui se font 
trop souvent regarder comme un corps composé de gens peu 
délicats, et dont, par Vefiet de cette' pensée, on cherche à 
éviter la société. Encore une fois, c^estàThonneur qu'il faut 
en appeler : lui seul peut suppléer à Tautorité matérielle, trop 
souvent inactive, impuissante. Si Thonneur ne circule dans 
vos chambrées , s'il n'entre dans toutes les actions de vos 
soldats , s'il ne les accompi^ne partout comme auxiliaire de 
votre autorité, ils seront toujours, quoique vous fassiez, in- 
aobordonnés, indisciplinés et pillards, lorsque vous ne se- 
rez.paSB présent , ce qui arrive as^ez souvent, comme vous le 
savez, n est encore une action trèa^puîssante, et qui coûte 
peu, c'est celle produite par lacensure des camarades; quand 
ces deux actions répressives se seront introduites dans les 
mœurs de vos bommes, vous pourrez vous reposer, elles 
veilleront à votre place > et elles détruiront les penchans vi- 
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deux partout où elles les.reocoBtjreronty et çUes encourage- 
ront le développement des bonnes qualités. Cette censure , 
qui constitue Tesprit de corps , ne soufFre point leâ actions 
déshonorantes, refoule touA ce qui p*est pas digne ^.retient 
les flatteurs en stigmatisant leurs démarches équivoques; en- 
fin elle fait -le hiea et etnpéehe le s&al, sans d'aulres secours, 
que votre appui donné a propos. Mais les camarades ne doi- 
vent exercer cette censure entre eux que sur les choses qui 
tiennent à la délicatesse dé conduite ; mais aussi le doivent- 
ils y parce que, formant un6 famille*, une action bllmable, 
déshonorante, de la part d'uâseul, retombé sur (ouf le corps- 
entier, et particulièfement sur 1^ classe dbiit rifidividu fait 
partie :. La chose peut être iiHùste, ma2& eKè elt*^ue^pomine 
cela, nôn:seulement ]^ar.les l)Durgeois,tnais même jlar les. 
militaires : toutes les corporsftionS d'ailleurs ensout Ia« 

Quant à* ce qui est 4ë Texéocition dil^;semce,\elliç appar- 
tient aux cheft {>répû$és h cet objet f le secours des camarades 

ne doit être que très seeônâaire, e& si votue paresse voulait 

• * * • fc " . ^ 

s'employer; ele en détruirait .les e^Cs, entenâéz-vous?Ckf$ 

dispositions favorables SlUbdnne iemie^d^un corps, xié- ^'éta- 

blissen't point' dans un^jour, 'pîirce quf elles he se commandent 

pas ; mais on peut chaque jdur'^en instituer quelques-unes , 

tendant vers c^J>ut; et* votre Influence active doit en assurer. 

le succès* Rien n^est pkte facile *que*de faire d^excëllcns 

militaires : récompenser Tes bori^ et punir les mauvais , voilà 

tout le secret. Mai» pour cela ^ itfautxîdnnalfre ses hommes, 

et savoir' les apprécier, car si vous ne les connaissez pas, 

l'avancement et les récompenses iront tomber au hasard, et. 

le dégo&t se jètera parmi les bons. . . 

PÉRiUlO-BçURDON , 

Lieutenant au 3* de chasseurs. 
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APPORTEES A l'uniforme DES OFFICIERS DU GENIE. 



Depuis loDQ-temps les jeunes officiers, du génie réclamaient 
quelques modifications a leur uniforme ; ils se plaignaient , 
peut-être avec raison , que tandis que les officiers des autres 
armes Jouissaient déjà des améliorations que le temps et 
l'expérience avaient fait adopter , eus: seuls ( sauf la coupe 
de l'habit qui est plus moderne) se trouvaient , pour l'ar- 
mement et le reste de Téquipement, a peu près au même 
pûnt où l'on en était il y a quarante ans. C'est en vain que 
qaelque^^bonneSy mais vieilles têtes leur représentaient que 
le. corps du génie, tel qu'il était équipé, avait rendu les 
plus impQ^tans services dans les guerres mémorables de la 
révolution et de l'empire , et qu'il n'y avait donc aucun mo- 
tif réel de rien changer à un uniforme qui alors avait suffi 
dans toutes les circonstances; ils osaient répondre qu'on 
pouvait fafre exactement le même raisonnement dans l'in- 
femferie, la cavalerie et rartîllerie, et que cependant ces 
divers corps avaient subi Ips progrès du temps, et semblaient 
s'être rajeufns., tandis qu'à la longue , par leur respectable 
immobilité, les officiers du corps du génie pourront passer 
pour les Gérontes de l'armée , et finiront peut-être par êtçe 
accueillis comme on rapporte que le fut le grand Sully lui- 
même, malgré ses,beaux services, h la cour de Louis XIII, 
c'est-à-dire par de longs éclats de rîrc. 
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Les plaintes des officiers du génie portaient sur six points 
principaux : 

1^ Le chapeau à deux cornes et non à trois cornes, bizarce 
et incommode coiffure qui n'a rien d^ militaire, qui dbnne' 
prise au vent , sans avoir rien d'officiel pour y résister, leur 
paraissait devoir étire changé contre quelque chose d^rond , 
de légeVy et peu embarrassant. Ils laissent , au: reste , le- 
choix entre la forme du casque , d!une casquette élevée ou^ 
du schakos polonais. 

a® Us trouvaient à redire au défaut dfe. poche ou d'em- 
placement quefconque, faisant partie deleuc habillè)nent,qui 
pût leur permettre d'avoir toujours stir eux un carnet, un* 
compas complet , et divers petits objets qui soi^t d'une né-> 
cessîté dé tous les momens pour le3 officiers du génie. Quel- 
ques-uns d^entre eux pensaient, avec *^raison , qii'il faflai* 
profiter de l'usage intrctduit dans la cavalerie, <f armer, l'of- 
ficier d'une petite giberne. Selon eux, en transformant cette 
giberne en un portefeuille élégant-, l'ingénieur' pourrait tou- 
jours porter sur lui, sans le moindre ^embarras, toub ce qu'il 
lui faut pour dessiner, et l'o» comblerait ainsi une lacune 
importante d'ans son équipemtent. 

PUs s'étonnaittat-de ce que, étant destinés k être cavaliers; 
et même très-bons cavaliers a l'armée, on s'obstinaita les classer 
dans l'infanterie : d'où il arrivait qu on^ vu plus d?un excellent 
officier, même sous l'empereur, faire sonWvice^k pied (i),.en 
haine du cheval qu'il redoutait, etque l'officier du génie sur 
son coursier dç bataille,^ était fort souvent la risée de l'armée*. 

(i) Le respectable M. Michel , ex-direc8eur des fortifications , à Gre- 
noble , avait éré dans ce cas. €ette habitude d'ajler à pieds'élait telle- 
ment enracinée chez lui ,' que plus tard il faisait ainsi ioutes.ses tournée». 
IX est mort daus une de ces longues promenades. 
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4^ Us d'îiidBgiiaieiilt de ce qsL^il!^ éXs^ieni 1^ fteuU, 4(ids Vâr- 
mée, qui ne fussent pas toujours prêts à entrer en campagne. 
On peut remarquer en efifet. que Fétat-major du génie est 
le seul corps ipii se tronve à cet égard pris au dépourvu ; et 
la raison en est bien sini|ile : qu'on officier d'infanterie re- 
çoive Tordre d'^entrar en campag^^y ^^ ^^ ^^^ porte-manteau, 
et le yoila prêt. Dans un cas semblable, un ofGicier d'artil-. 
lerie ou de cavalerie-n'aqu'a inonter à cheval; en un mot ^ 
ni les uns ni les autres n'ont aucuns nouveaux frais k faire^, 
et cependant ils reçoivent une indemnité» d'entaée en cam- 
pagne» égale on supérieure à cçUequ^ reçoit l!offîcier du 
génie^qui doit se monter et s'équiper à neuf sur tous les 
pointa! 

5* Us trduYaient qu une ^ée n'est qu' un sifiu^ere d'arme ;. 
et qu'un âabre couvient beaucoup mieusc à un^bomme à 
cb/eyal, exposé souvent à concourir » sa défense personneUfs 
di^nsles recounaissances/nilitaires et ailleurs. 
*«6^ Ib se. plaignaient -enfin dé la modicité de leur gralifi- 
eation d'entrae en campagne. Si l'on peut dire avec vérité 
que r^intrée en can}paçne eniîchit le^ autres officiers, elle 
appauvrit, au contraire^ l'officier du génie. Appelé, en effet^ 
au dernier moment^ il faUt qu il achète précipitamment du 
moins deux chevaux y habituellement fortcbers : on donne. 
pouxvÂela 6oo fr. i il en dépense i»8oo ,an moins , et doit se 
pourvoir d'un domestique», il feut donc qu'il fasse la guerre 
H ses dépens. Observons qiCilest le seul dans ce cas-là^ 
Est-ce là une bonne organisation militaire? 

A cela , messieurs les généraux du corps, soutiens-naturels 
des anciens us.ages, répondaient que le chapeau ne: leur 
paraissait nullejnient embarrassant, et^que d'ailleurs il ser- 
vait à leur faire distinguer de loin les officiers du génie : que 
si on accordait un. ohevaL jt ceux-ci. ,. en teinps de paix , ce 
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soiiA les détDarneradt.de leurs travaux habituels^ que 
quaDl; a )*i&demnité d'entrée en can^gne, et aux antres 
réclamations, tout ce<pi'ils pouvaient dire, c'est que, de leur 
temps ^ personne ne réclamait à cet égard, et qu'ils étaient 
tous <:onteiis de leur sort» 

MesàîearsJes capitaines ^b demeuraient pas court pour 
cela. Ils prétendaient concevcnir fort bien qu^un cbapeau ne 
doit être nullement embarrassant pouf uq général, qui ne 
fidtque cequ'itv«ut, et a f instant où il le veut. Us alléguaient» 
quant au cteval, qu'on pouvait du moijiS.leur allouer des 
rations de fourrages , dès Tinstant oivil y k crainte deguerre» 
et leur d<mner en iouï t^ihps Féquipem^t convenable pour 
leurservicemilitaire kcbeva^afin qu'ils ne fussent pas toirjours 
pris airdépourvu- Quant aux plaintes qjie Ton trouve dérai- 
sonnables, ils étaient étonnés que Sll)^. le^dfficiers-généraux, 
si patecnels d'ailleurs, ne s'aperçussent pas de l'énorme cfiflfié- 
rencequ'il y avait ^ntreleur sort d'autrefois et celui de$ officiers 
actuels. Six ans de guerre en Espagne pnt suffi a>our créer 
tous ces généraux qui bonorent , sans contredit, le torps* 
autant que l'humanitéi, m^is^çafim qi^i^pèsent ^puis dix- 
buit ans , de tout ]e poids ^e leurs takns et de leujr positibn 
«ociaïe, sur la génération âçiuelle des officiers du génie. A 
cette époque , unique dans xhistoire , et q^i j" en si peu de 
temps , a fonde tant de réputations justement célèbres", on 
était régnlièrement capitai)ie un an.après la sortie de l'écçle, 
très souvent officier supérieur à vingt^cinq ans , et généra) à 
trente-cinq. Aujourd'hui , au contraire, eû.t-on même. fait 
tous les simulacres de guerre de l'époque , eùt-on stationné 
cinq ans en Espagne , xombattu vingt jours près d'Alger , 
voyagé en Morée et même visité la Belgique ou Anc&nC) si l'on 
n'apasl'avanUge d'être connu très personnellement de quel- 
que générat,on reste oùrH)n restera pendant toutle cours de S£^ 
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les fibres , car on sait que la filasse qu'on en retire est d*uu€ 
très belle, qualité et 4* un excellent usage. 

Tai yUf entre autres'^ des tiges d'agaves ^ de la hauteur de 
trente pieds , dont la pousse , m'a-t-on assuré , s'était opérée 
dans l'espace de cinquante jours au plus , et dont la tige 
principale supportait cent pédoncules , qui ont dû produire 
plus de six mille fleurs (couleur d'un vert pâle). Cette fleur 
est charmante y la corolle est constamment remplie d'un 
miellât asêez doux, mais narcotique^ qui > analysé par des 
procédés chimiques , pourrait servir k quelque usage médi* 
cal ou économique. C'est une expérience que je signale k l'a- 
nalyse des gens dg l'art ; cette découverte est digne de fixer 
l'attention de nos célèbres chimistes ,. entre autres de 
MM. Thénard et Gay-Lusscm^ Magendie et Lesson. 

TA également observé dans ce jardin , soigneusement en- 
tretenu et classé scientifiquement , d'après le système de 
Jussieu ^par M. le consul propriétaire , homme instruit et 
de relations agréables ) , quelques plantes dont je ne pu)S 
donner qu'une analyse succincte ^ sansentrer dans une no- 
menclature et urne glossologie fastidieuses. On concevra fa- 
cilement que mon but n'ayant été que d'écrire sur l'expédi- 
tion d'Afrjque ; j'ai dû m'attacher plu» spécialement a la 
stratégie ^ et k retracer des combat^ qui ont eu lieu sur ce 
sol y teint du sang français , et parlant encore hautement de 
notre gloire !... Je n'ai donc pu me livrer k la synonymie, 
k l'organographie y k la phyisiologie , k la phylotechnie(.oa 
l'art de^ décrire) , et encore moins a la taxonomie ( règles de 
classification ). Etranger , je l'avouç y par ma carrière active 
militaire , aux études sérieuses de la botanique et de la phy- 
siologie végétale , j'aurais eu U volonté de décrire toutes les 
plantes que j'ai vues, que je serais resté fort au-dessous des 



hautes connaissances et des progrès de <)ette science! Mais^ 
h celte occasion^ je dois à mes lecteurs une franche ^expli- 
cation. 

Le terrain de la conquête était chaque jour sur le point 
d*étre abandonné :•^nos dissensions politiques^ en France > 
dirigeaient vers ce but les pensées secrètes des chefs , et Vé^ 
vacuation mis» en question avait presque été deux fois dér 
cidée : 

1° Après l'échec de Bélida , et 2? après la réception des 
nt)uveUcs de la révolution de juillet, contre latpielle l'armée 
d'Afrique avait été défavorablement prévenue , et que Ton 
cherchait à décidisr à s'associer aux partisartis de la dynastie 
déchue , eii la ramenant en Provence , afin d'opérer une di- 
version dans le Midi , pendant que l'Quest devait soutenir 
la légitimité d'Henry V , que cette armée avai^ déjà recon** 
nue , et auquel elle avait déjà juré fidélité /... (car 'on- se 
presse un peu pour jurer de nos jours ! Voila pourquoi 
quelques sermens'sont A mobiles : les parjures donnent 
pour excuse qu'ils n^ont pas eu assez de temps poùç réflé* 
chîr !... ) Cela vaut presque le serment ai^ec restriction 
me/itofe d'une certaine corporation !... 

Que faire dans cette occurrence ? D n'y avait point dç col- 
lecteurs pour la botanique j de descripteurs y de monogra- 
phes f de commentateurs / d'iconographes ; les hétérodoxes^ 
les hortodoxes , les noménclateurs y ne s'étaient point encore 
présentés pour explorer 1« sol , sous le fer et les embuscades 
' des Bédouins 1 Personne ne s'exposait à faire la botanique- 
fusillée! 

Fallait-il donc abandonner. le terrain sans rapporter^ au 
moins ^ .quelque3 indications sur les végétaux qui le cou- 
vrent et fournissent le plus de produits a l'agriculture , a 
rindustrie ou à la botanique médicale? ^fin , sans indiquer 
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c«ux qoi ont quelques rapports a F une dç ces appUca- 
tiona , Ttfalgre l'ouvrage incomplet de Desibntaines et les 
catalogues de Poiret ? 

"Pallâit-il encore que y faute de bien CMioattre des déno- 
minations conTeationndléB^ qui n^exprinaent au fond que le 
genre des travaux de ckftquebotaniste, etc.); je m'abstinsse 
de décrire au moins ce que j'avais^vu ^ ce ^e j avaia ob* 
serve y et que je m'imposasse Ja réserve de ne pas donner 
un libre cours a des souvenirs* jqui âi^étatent gravés dans ma 
mémoire, moi, qui n'étais mu, dans cette occasion, que par 
Tintention deies reproduîimin jour dans un kutd'utilité pour 
nion pays?, et tout cela Ains la' crainte d^étjpe critiqué par des 
personnes spéciales et bien instruites ? eh bien, si. j'ét^iis at- 
taqué sur ce point /^ si la générosité das hommes scienti* 
fiques ne* m^&isiit point grâce, je leqr dirais : ce Messieurs, 
s> il fallait y être , vous m'eussiez évité la peine d'un travail 
» qui né me râgpôrte rien, e^ qui eût fait Votre gloire ^ » Mais 
de même qu'ion médeân habile et philanft'ope ne me blâ- 
merait point d'avoiif sur |e (Aiamp de bataille , fait (avec une 
lame de sabre pour 5cape/ )k l'amputation 'un membre 
à un de mes camarades souffrant , que aurais ramené en- 
suit^à guérir àr l'ambulance , quand il eut infailliblement 
succonfbé san^ mdiwdévoûment et ma résolution; j*ose 
tout attendre dh l'indulgence des botanistes ^ qui , malgré 
qu'ils puissent regretter une maladroite incursion sur leur 
terrain, n'auront jamais la rigueur de. me lancer l'ana- 
théme. : 

a Ne sutor ultra crepidam !» 

Je n'ignore pas que la botanique s'appuie sur la géologie , 
«ur l'anatomiè ou la connaissance intime de la structure des 
plantes , que la physiologie rend compte des rouages divers 
jqui président au jeu des organes : que par la pothologîe on 



voit Içs corps soumis k Yusure , naître, se développer et 

*• . ♦ ■ * 

penr ! • 

Mais;, devais-je m'attacher à la nomenclature' et k la sy- 
nonjrmie ; distinguer les procédés , les méthodes, quand je 
n'-arais simplement pour but que de faire connaître les ^tre^ 
qui couyrent le sol delà Nùmidié, ou qui y jouent 4e plus 
grand rôle, sous le rapport de la prospérité, qui nous est 
ouverte? qu^on me pardonne donc le sommaire impar&it 
que j'ai pu tracer y qu'il ne sçrye que d'indications a ceux 
qui auront le temps et les/ facilités d'explorer le sol de la 
conquête, je leur offr^ l'appui de m,on ép^^pour leur dé- 
fense et* leur sécurité daps ce pays, en dédommagement de 
n'avoirpu leur prêter dans cet écrîtle Recours puissant de la 
science; c'est un cholérique auquçl j'ai administré a temps 
les premiers secours que leur philantrop^e nous prescrit, et 
je leur Remets ensuite le soin de la cufè parfaite. 

Je m'abandonne donc sans craijite maintenant a la. cri- 
tique (i), et je poursuis ma- tâche. Les plantes que j'ai re-. 
marquées sont les su^ivantes^ : ^ / 

Le lantana camaray (bicolor^ bouton jaune, fleur rpuge), 
et d'autres de diverses couleujs. 

Le caetus coccifera- et l'opuntia ( sur lesquels on greffe 
avec succès le cochenifère) , le triangul^ris.Laspirea-alpitiay 
et crenata (k petite feuille élégante), le ficu§ élasdca, ta zîn-: 
nia elegans et verticilàta ; les dahlia ( rosea et palida). 

Le pittosporum^undulatum (ayant 8 a 9 pieds de hau- . 
teur, et répandant un parfum exquis k une grande distance), 
le citrus-aurantiaca. ' \ 

(i) J'avais d'ailleurs exprimé mes intentions , à cet ëgard , dans 
rintroduction de cet ouvrage , publié dans le Journal des sciences . 
wi7itoire5 d'août 1 832 (page 229). . 

. TOMK xxvu.' lyiAi, 1882. 16 
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Le dalura-stramonium , plante médicale apportée de VO- 
rieiU. (C'est la même dont se servaient les Bohémiens dii 
1 3* siècle, pour sacrifier les victimes crédules qui se sou- 
mettaient à leur empyrisme) ; c'est par leur moyen qu'elle 
s'est reproduite dans toute l'Europe et rAfri(g[ue ; cette 
plante est'un îtidîcè irrévocable que ces bandes nomades ré- 
pandues sur tout le globe, ont visité ce sol. 

L^eugénia-jambos ( a feuille longue et luisante ; sa cou- 
leur est d'un vert plus clair que le laurier, et tire sur le 
jaune pâle). Le laurier rose , le nerium-oleandery l'oranger 
mandarin a épinçs longues et acérées , qui croit si beau et si 
vigoureux en Portugal, k Mayorque , aux lies Baléares, à 
Palma, à Nîmes et à Hyères, dpht il fait la richesse. 

Le pitosprumsinensse ( de moyenne hauteur ^ feuillage 
obtus et vert foncé, feuille très^luisante.) 

hesida-arboreaj ayant 12 k 1 4 pieds d'élévation , et 20 
pieds de circonférence ( pris autour des feuilles). La capsule 
qui renferme la graine de cet arbrisseau est d'une forme 
très-élégante ; il est constamment chargé de graines et de 
fleurs; la couleur noire de ces premières contraste d'une 
manière frappante avec la couleur dorée de sa modeste fleur, 
qui semble reposée mollement sur un beau fond de ver- 
c^ure , et qui se trouve agréablement balancée au plus léger 
souffle de la brise de mer, qui s'élève le soir à Alger, comme 
dans nos Antilles. 

Des myrthes de toute espèce ; je me plaisais k admirer 

sur le sol d'un pays k civiliser, cet arbre , symbole de l'a- 

moùr heureux, et dont les vierge elles-mêmes ne dédaignent 

pas, dans les cérémonies religieuses, de se parer. Il semble 

porter la civilisation avec lui! î... 
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L'arystplochia-si pl]LO , le calla ethiopica, Tacada actàTè- 
olené et l'acacia lophanla (î). "^ 

Uolea Europœ, sifioimntin en Provence, et qvti en fait 
la prospérité. ^ 

he phenùc Jacft7j/ere (datier),le lobelialongifloFa, Fa- 
marillis'-l)ella.dona , Tanapas ( bromelia^ananas.) 

La vernônîa pçealta, (plantedeja faqiille desoômpodés de 
Juâeieu)', ayant une fléi^r azurée et le c*lîx-iî!ibHqaé (en forme 
de tuiles sur un toit.) " - 

L'aster à fleur double , les centaurées ; le jasminum-g^an- 
diflorum (jaânin d'Espagne), l'acacia dêâ'angei*, et un grand 
nombre d'autres plantes de rAmériq^a équatoriale, dont 
je n'ai pu faire* une description partiiculière^ et comprimes gé- 
néralement dans les rosacée^yJes jasmlnéei^ etc. * » 

iTeique f verbena ofHciâalls , verj^ena triphiHa, 
lippia citriodora ( odi^ar de cifro9 ) feuilles 
lanciolées et p'oiatues , fleurs petites , blan- 
ches en dehors et bleues erf dedans , etc. 
■» '^ ■ 

. ., , . ■* * , ^ . 

/Tel que les cacfusformosusspeciosissimus, cac- 

\ lus élégans ej cactus flagelli'^forinis * cactus 

Les ) codienilifer , çactier-rafueHes , ùopal êCcaLC- 

opuntiacées. J tus srandifloms. La fleur de ce dernier, est 

*T très remarquable, en ce qu!elle ne fleurit que 
lors(jue le* soleil est couché;* et? lorsqû& le 

• . - ■ 

(1) Cetfe fleur longue est en forme de houppe , bien ifamie ;. ePe re- 
présente un écouviUon de c^nûn : je4'avais choisie pour me seror de 
terme mnémonique^, pour classer dans m£( mémo\;re les actions aux- 
quelles l'artillerie a coopéré, ^Tec tant de succè^,dans cette mémorable 
campagne. J'indique , en pareil cas , la méthode mnémonico-botaniqùe 
comme préférable à celle phonique ^u canon; elle est plus doucé et 
moins dangereuse , surtout en temps de paix, comme après laëhute 
d'Alger, but principal de l'expédition, et à l'époque d'un désarmement 
universel. . ^ ' . 
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Les 

opuntiacée». 



Légumineuses. 



Papavéracées. ; 



crépuscule paraît , elle est perdue sans re- 
tqur!./. Sa corolle est d'une rare beauté, 
elle représente le soleil rayonnant, quoi<p 
qu'elle ne puisse jamais âuppoiter ses regards 
ni partager son heureuse et vivifiantç in- 
fluence.... Elle répand autour d'elle une 
odeur de vanille si forte , qu'il serait dange- 
reux de la tenir dans un appartement fermé, 
lorsquMl^ s'épanouît et ineurt! Le fruit est 
d'un beau rouge , très gros , et se n^ange. 

Tel que : les caroubiecs, les glycinées-apios et 
frut^cens. — J'ai remarqué aussi plusieurs 
plantes herbacées , grimpantes , qui étaient 
-soutenues par des treillis , le k)ng des murs; 
je n'ai pas eu Ip t^mps d'en faire l'analyse et 

de les classer. 

■ 

Papaver somniferum-orientalê , des pivoines 
( pœonia arborea odoratâ ), d'une grande 
beauté de coloris , qu'animait encore le so- 
leil d« juillet ( à 3^^ de Réaumur). 

. Des crucifères , juliefines ^ girofflées> et£. 

Pes corymb^fères... 

Des thymélées. (Le Aymelé' des Alpes, daphné, eneorum al- 
^ , ,(, yma et t)leQ& follium. 

Lds iris scoi;pioïdês , ayant siir les divisions ex- 
térieures des traits jaunes et bleus , imitant 
^ . -. n , ) le scorpion. L'iris de Florence ( iris Flo- 

ues iriaeet. \ ^ rentîna) qui serfeh méàecine. Oladiolus 

- vulgaris, leferraria pavonia , tigridi pavo- 

' nja, et undulata. 

' /JjCS melons (pepo), concombres (cucumis mclo), 

I dès aubergmes«( melongena ), meloto serpent 

Curcubitacées, } . ( cantaloups ) cucurbita çitrillus , la. pastèque, 

. «j gpuvdes ou courges. Le solanum meloiigena 

-, \ i^Viféra ( ou plante aux œtifs« ) 

! Yucca aloêfolia , dl>aconis et suave olens. Ly- 
lium marta|;on , le lys feu , lys oraxige. Ly- 
iium croceum (safran), et ses différentes 
Variétés, etc. 

J'observai qu'on cultivait partout .aux environs d'Alger 

une quantité de rosiefs, de jasmins, de narcisses^ dé jacîn- 
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ihes^ et de fteurs très odoraiites y et qui donneiii des récoltes 
productives y en raûtonde^^ essences qu'on en tire^ e^t qui 
font une luccative branche de commerce. 

J'ai aussi remarqué dans ce jardin ^ et dans, toutes les hâ- 
bttations vastes et magnifiques> que j'ai pris beaucoup de 
plaisirà visiter ^ plusieurs>àutr^s classes ou familles de plantes^ 
et qui toutes ont fait mon admif'ation/par leup belle et forte 
végétation y parla eouleuft* vive de celles qui étaient ep Heur y. 
par leurs feuilles respirant la vie y ^t suj:lout par la vigueur 
des stipes ou troncs qui les soutenaient. Mais je n'ai pii les» 
décrire-^ J^étais privé de (outeSiJleS; ressources jen auteijirs. Car 
on n'a souvent eh*campftgfie que sa méiiioire pour2bib}iothè<- 
que; j'en appelle aux voyagj^rs de circonnavjgatibn. 

Je^ie puis donc qu'engager les hommes de la science qui 
se livrçnt, par éttftet par ^&t ^ à l'utile et k Pisigréable étodee 
de la botanique et de la ph^^sîologfe vAgét^^le^ ^ se rendre ^ûr 
le sol conqnis par nos armes "(^ et. que le vœu national y. 
comme cdui du ministère ^ e^. toujours de défendre et coh-- 
server! car il n^i^iprimera poiot «ur Le Iront de la nation: 
frauçuse et 'd# son armée y l'afifront d'une cession à une au-^ 
tce puissance ) ,. afin d'y compléter la ihore si •riche et si. in- 
téressanté que je n'ai fait qu'ébaucher ; non-seulement , je* 
L'avoue y Fentreprise^ était au-4^ssus de mes fbreés y mais 
aussi j'avais^ peu, de temps à y coq^crer, surtaut en présence 
d'un ennemi actif , occupé constamment k tendre des embù-» 
ches aux Franç$iis qui ^'éloignaient seuls y et pour lequel une 
téie est cent fois plus précieuse , que J^outes les découvertes 
de. la science L mais le niéine danger n'esâate pluS; on peut y 
herboriser avec sécu]pité. . * •• 

. Si mon but n'a pu étris rempli y j'ai du moins la consola* 
tion d'avoir jeté un degixième jalon y sûr lequel d'autres plus 
habiles pourront se diriger : les inquiétudes que j'ai eues plu- 
sieurs fois pour ma vie^ se trouvent ainsi récompensées! Je 
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me suis confirmé y en m*occupa|it de cette science j qu^elle 
laisse au fond du cœur une espèce de sérénité et de Ëonhenr, 
qui font oublier toutes les peiiies dont la rie est parsemée^ 
et qui ne m'ont point épargné dans ma carrière. 

Aussi y quand je voia à pi:éseift une fl&ur sur la fenêtre 
d'une mansarde^ on dans l'hahitatmi de ceux que la fortune 
n'a pointgâtés de ses dons ; ou lorsque je vois quelqu'un s'oc- 
cuper ayec gpùt de Thoriiculture > Inon esprit est favorable* 
ment prévenu sur leur bonbeur intérieur , et- les jouissantes 
qu'ils doivent trouver dans cet emploi de leitj; temps ! Car y la 
premièise oçcupRtion de l'homme ayant été la' culture ^ c'est 
a elle qu'il doit le bojdbeur dont tl a joui si long-temps ! ^t 
sous ce rapport) je puis atiltirei'.k ntes compatriotes qu'Alger 
ofiEre une source de biens physiques et coraux, dpnt les per- 
sonnes confiantes dans les intentions du rot et dtl^ ministère ^ 
sur la conservation de notfe conquête , apprécieront un jour 
tout le mérite ! Ils trouveront enfin que cette te»re, jadis si 
inhospitalière , sur laquelle les* chrétiens étaient naenacés de 
fers , ne leur offre aujourd'hui que la lib^té, et des fleurs 
pour la célébrer. ^ ^ %- - 

En résumé , cet ahîcle supplémentaire au chapitre V dé- 
montre : 

« i^ Les avantages qui attendent les Français qui se dé-^ 
» termineront à se reàdre dans la nouvelle cplonjj^ frantaise^ 
» Alger. , . . 

>> a** La nécessité, pour l'existence de la monarchie et la 
» sécurité du gouvemeoient, de facilitet'.et de secourir tous 
» les industriels qui voudront aller s'y établir. » 

( Le soulagement de la inisère était une condition pour le 
maintien de l'ordre et de la tranquillité en France, et. pour 
l'accomplissement des r.ésiiltat$ de la régénération politique 
de juillet i83o.) - 

Le lietttena^ijt-QoloaM P4^^ - 



pu SYSTEME D'ATTELAGE 

' ADOPTÉ 

POUR liBS S9UZPiM»S8 HV TRAXV 8T BMiJlTZU.BRlB. 



iV. B. L'article suivant est extrait d'un journal belge , dans lequel 
on attaque le système d'attelage tidapié en France , et récemméht in- 
troduit en Belgique par les officiers français qvâ sontpassésTau service, 
de ce pays. • ^ . «. 

L'auteur démontre . ou essaie de* démontrer , comme on le verra , 
qu'on emploie un tiers de che'ii^ux de jU*op ^pt que cette surabondance 
ruineuse est la conséquence du mode cPattelage , qp nv permet pas aux 
chevaux toute la ptûssance de tirage doill Ils sont Capables ; il évalue à 
un tiers la déperdition de force. - •* * 

Si son assertion est vraie , cet article est tfès grai|r, et doit produire 
une modification dans notre syst^e actuel*; s'il se trompe, il faiH. 
qu'il soit combattu , et c'est aux officiers d'artiUcrig que revient cette 
tâche. Nous appelons 'leur attention sur cet objet, qui leur paraîtra sans 
doute assez important pour 4nériter une prompte réponse. 



. Il est bien reoiarquable qi^e dan^ le, pays de TËurope^oii 
le système usuel d'attelage est 4e mieux combiné et où Ton 
est parvenu a tirer des chevaux de trait la plus grande pro- 
duction de force ^ on -ait précisément adopté , pour le service 
de nos armées ^ la méthode d'attelage de la' nation <pii , d'a- 
près l'aveu même de.6es hommes les plus instruits^ est la 
plus reculée en. cette matière ^ et qui présente laéme, dans 
quelques localités y des coutumes diattelage tellefuent abr 
surdes; que les sauvages mêmes n'(« nen de pareil. 

Nous citerons , par exemple, là^sli de d'altelcr 
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les chevaux par la tête , méthode nsitée dans quelques dé- 
partemens de Vintérieur de la France y et notamment dans 
les pays qui longent la grande rout« de Bordeaux , depuis 
Tours jusqu'à Poitiers. 

Pour se faire une idée de la supériorité des méthodes 
flamandes sui^ celles de la France , il suffit de citer les re- 
cherchas de M. Gordier (i), un des hommes les plus ins- 
truits de la France , qui a prouvé\ par des calculs mathé- 
matiques y que la quantité de travail exécutée par 4in seul 
cheval y en Flandre ^ éqttivaut à celui de six chevaux dan& 
rintérîeur de la France. 

Quoiqu'il n'y ait pas^ a beaucoup près , cette énorme dif- 
férence entre le systèmp adopté pour nos équipages de train 
et d'artillerie^ et^e système plus judicieux qui est en usage 
cheî touB les cultivaleurs ^ rouliers , louageurs et entrépre- 
neurs*de diligences delà Flandre ^ nous avons cependant la 
conviction y d'après unemultitiide 4*expériencesetderecher- 
cheSy qu'en adoptant no^ méthodes nationales , dont la per- 
fection esf enviée par leS' Anglais m^es^ et .qui entre pour 
beaucoup dans l'immeit^e supériorité de l'iadustriis agricole 
des Flandres y nous obtiendrions les mêmes effets avec deux 
tiers des moyens actuellement employés. Ainçi y s; le service 
de nos armées emploie trois n^Ue chevaux -et quinze cents 
hommes y on peut diminuer- d'un tiers cet effectif , et ré- 
former ou. donner une autre destination à mille chevaux et 
cinq cents hommes. Gela ferait ^ par jour , unç économie 
d'au moins quinze cents florins y ou quarante-'ëinq mille par 
mois, et en outre le service s'en ferait beaucoup mieux y car 
il est évideût pour toutes les personnes qui ont quelques 
idées des mouvemens d^une armée > que si^ par un moye^ 

(i) Agriculture du département d« Nord.. 
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quelconque y on peut obtenir avec un attelage de quatre 
chevaux la même production de force qu^avec un de six y les 
mouvemens s'opéreraient avec beaucoup moins d'epibarras 
et de désordres. 

Cet objet nous paraissant de la plus grande importance , 
nous allons ajouter quelques observations techniques, poui* . 
que les personnes de l'art puissent ouvrir les yeux sur un 
système dont il ne parait pas qu'elles a^nt aperçu le vice> 
et la perte énorme qui eu résulte joumell^ent pour le paya. 

Quoique le service des armées réclame beaucoup plusl'n-^ 
tilité que l'élégance , on a adopté ici;^ comme en» France, 
des formes de colliers approchant de ceux de luxe , et une 
manière d'atteler qui cause une grande déperdition de 
force, parce que les traits étant placés dans une direction 
horizontale, forment avec l'épaule du cheval un arigle aigu; 
il en résidte que le tirage, s'opérant en ligne driSite, force te 
collier à remonter le long fle l'épaule, par la même raison 
qu'un double cône s'élève le long d'un plan incliné. 

Ce mouvement d'ascension n'est arrêté que par la gorge, 
qui souffre la plus forte partie du tirage, au point que dan$. 
les grands efforts, la respiration est souvent compromise. 

n est inutile -de démontrer le désavantage qu'il y a â faire 
porter sur la gorge ce que les épaule* /k^ulen devrahmi iu|»» 
porter, d'autant plus que de cetl« mHUihra U poUii oh $m^i 
attachés les traita, est nécensAfimumi \AHi'Â mr Vn^iUuUiUm 
même de l'épanle ; faute kmmnHf ^ «|Mi fj^ i$u A^^rniéff 4^ 
gré le monvement du cli^aK C-i5^ a^mmm^mi $'^i0Uf$- «#^ 
dessous de la vérité €{ue d« titftàm^ ^^h #« <ky^ b 4U]py> 
ditioa de force qoi thfiàu^^nu ym^ ii^i0^>pm^., 

de» frti^K»^ tt: ^ <«t MNMHiiM « m^ éf^iffift^ 4^. \Mtf'^ 
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Je suis Hudson. Hudson ! Enteads-tu? Hudson-Lowe. 
Spectre! tu m'as compris, et tu m'écoute encor !... 
Vois. Chacun des cheveux abseds de ipon front chapve^ 
Sur un roc, ceint des flots, me valut un trésor. 
Pour le captif des rois, terrible, impitoyable, 
* A sa plainte, à ses cris, toujours inexorable^ 
D'être maudit par lui , j'obtins le triste honneur, 
il fit fuir, en tombant , la foule épouvantée; 
Mais moi, hardi vautour d'un nouveau Prométhée, 
Plus puissant que vingt rois/ je lui roogeai le cœur> 

fTon œil n'a-t-il pas IrU, du milieu des tempêtes > 
Sortir, en secoi^nt la glace des hivers , ' 
Ce globe étincelant, suspendu sur nos tètes , 
Qui , des feux les plus vife , inonde l'univers? 
Tel , du mHieu des rois « dont l'obscur «hneterre 
Faisait gémir alors les peuples de la terre. 
Noble et resplendissant sortit mon prisonnier. 
Seuls, parmi les hérof-que nous vante l'histoire, 
Alexandre et César pouri'ont à sa mémoire,* 
t)ans vingt-mille ans erfcor, disputer un laurier. 

Il parut; il vainquit.'Là gilorieuse France, 
Sut l'élire pour chef,, d'une commune vojx : 
L'Italie, en lui" seul plaça son 'espérance , 
£t l'Europe à genoux se courba sous ses loix. 
Mais tandis qu'à l'envi tous les puissans du monde > 
Au souffle xle sa voix , mobiles comme Fonde, * 
imploraient ses faveurs et mendiaient sa paix , 
Un grand pressentinient agitait ma pensjée }. 
Ses fers apparaisMuent à mon âme oppressée, 
Et, debout, sur un roc, déjà je l'at(eiHbii. . 
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Ce jour vint, les frimats brisèrent son. armée; 
iPour la ressusciter ses efforts furent vains. 
Le ciel ne permit pas qu'ivi'e de renommée , 
Il pût trop s'élever au-dessus des humains. 
Au bruit tumultueux de l'immense naufrage, 
Albion tressaillit, et sur son blanc rivage, 
Par un long cri de joie, accueillit le guerrier. 
Calme , il tendit les mains; mais ce cœur héroïque ^ 
Ignorait les détours de la foi britannique^ 
Il cherchait un asile. . . Il fut mon prisonnier ! 

Spectre ! en ces lieux maudits où la fiSfreur divine * 

S'exhale à la lueur des infemau^ tisons , - 

As-tu pu des mortels contempler la ruine? ' * 

As-tu joui , dis-moi , du rire des démo«s ? 

Eh bien ! les cris joyeux qu'ils poussent dans lesHammès > ; 

L'affreux plaisir qu'ils ont à touniîenter lès âmes , 

Des archanges déchus bonheur infortuné, 

N'est rien près de la joie ardente», inépukal)le , . 

Que j'eus , quand à mes pieds , ppir sa chute incroyable, 

Je vis des nations le maître détrôné. ,, 

Dans sa gloire , il <:hoisit l'aigle pour son emblème r . . 

Mais l'aigle tombe enfin sous de^ pièges adpqits. * 

Maître de son destin , je mis mon bien suprême . 

A lui faire un palais , d'une cage de bois. . 

Là ,'sur un roc pelé dont k crête brûlsgite 

Reçoit d'un ciel en feu la vapeur 4touÔknte , 

Je l'exposai , âouflfî'ant , san% secours, sans appui. 

Là , des jours les plus longs je lui fis un martyre. 

Je brisai son orgueil , et du moins je pus dire c 

Si du monde il fut roi , moi , je règùe sur lui. 



^ -» 
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Ma|s sontiearei &arviot; et je pleurai de rage , 
.Quand trop prompt à frapper ^ la ixiort mê le ravit. 

' Déjà y depuis long-temps durait son esclavage : 
L'Angleterre ordonnait ; il fallait qu'il pérît! 
Oui, spectre! il le fallait pour le repos du monde. 
Ëole f il l'eût au loin , agité, comme Fonde , 
Aux cris d'un peuple ardent y de sa gloire aveuglé, 
Vingt ans on eût pu V'oir ses aigles désarmées; 

' Mais son nom, mais son ombre , enfantaient dés armées , 
£t dans vingt ans ébtor^les rois auraient tremblé. 

DeptLÎs^ce jpur fatal , semblable au fratricide 
Qui fit coiilér le sang pour la première fois , 
J'ai cheirché vainement près d'un peuple stupide 

. Kasile qu'en- leurs <:ours , m*ont refusé les rois. 
Où dirait que partout 1a vengeance céleste , 
Imprimant sur mo«i front quelque signe funeste , 
Me ^gnale aux mortels dont je stfis méprisé. 

, Qu'ai-je fait cependantpj'ai sai^vé FAngleterre. 

, Tingt rois m'ontdû leur trône ! et j'erre sur là terre , 

' Cachant un cœur flétri , d^s^un corps épuisé! 

Mai^ tandis que j'exhale ime plainte frivole, 
Quel soudain changement vient embellir tes traits? 
' De gloU*e et de splendeur quelle immense auréole 
Brille autour de* ton front]... C'est toi !r..^^e te connais! 
'Tu triomphe! et je meurs l.... C^est mon dernier murmure. 
Ah ! dis-le moi du moins , héros ! |e t'en conjure ! 
Sur quel livre, en* quels lieux vais-je inscrire mon nom?,.; 
Dieux ! quel abîme immense k mes pieds se découvre ! 
Je^ tombe !«.. Et vers les cieux dont la voiate s'ehtr'ouvre 

— ' ^ - ' ' 

Paisible et radieux vole Napoléon. . 

Par Grivet. , 

Capitaine du génie» 
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SUR LES RECONNAISSANCES MILITAIRES , 

TIRÉ DU GÉNÉJRAL GASSENDI. 

OBJST8 A OOHSmBBRH 

SDR* UN TERRAIN VU MILITAIREMENT. 



Bois et forets. 

- i . Leur positi<Mi respective leur étendae. . . . leur épais- 
seur.... les arbres sont-ils de futaie ou de taillis?., plusieurs 
masses formeni -elles jd^ trouées? leur étendue. Les bois de 
droite et de gauche ': sont-ils fourrés? peuvent-ils être tour- 
nés? £n quel endroit la trouée est-elle plus large?., le terrain 
de la forêt est-il plat ou montueux?... les routes , les che- 
mins: d*oii viennent-ils y où vont-ils? faudra-t-il les élnrgir? 
la nécessité ^ la facilité d*y ouvrir de nouvelles routes, la di- 
rection a leur donnée pour n'être pas pris en flanc «.... les 

TOME XXTIl. lUlN l832. m 
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moyens de 9e retrancher dans la ferét , d'y faire des abalis, 
de (îrer parti des endroits fourrés, de «eux qu^on décou- 
vrirait en faisant des abatis*.. La nature du terrain en-deca 
et en-dela de la fbrét : ofFre-t-il des positions 7. . . Les champs 
cu)iivia> les prés , le$ ravina dont il faut iiot^r la direction 
et le fond (pour les grands settlement). Les ruisseaux , les 
marécages, les sources , les châteaux, les villages, etc. As- 
signer la distance de ces objets aux lisières. 

!), Ponr bien reconnalire une forêt, feites-en le tour; 
examinez les chemins (![ui en sortent , informez - vous d*on 
ils viennent, où ils vont; observes de même les ruisseaux 
et les ravins qui sortent de cette fbrét; s'ils sont considé- 
rables, suivez^les jusqu'à leur naissance , notez tous les che< 
mins qui les coupent , et les lieux marécageux qu'ils tra- 

versent^ . . . 

BrwyireSj haies» 

3. Pour quelles troupes sont-elles praticables? dequdlë 
nature sont les broussailles , les ravins , les ruisseaux , les 
routes ? Les haies, telles qn*en Bretagne et Normandie , sont 
de très bons poètes, parce qu'elles fournissent des parapets 
d'un excellent profil.... Qualité des haies : elles sont peu 
épaisses dans un terrain sablonneux, et très obstaculeuses 
dans les terres fortes. (Les bruyères élevées soiit praticables 
^n tout temps; les bruyèrjcs basses sont sujètes a être mare- 
^sageuaes. Quand le sable des bruyères est de la couleur or^ 
dinaire, les chemins en sont toujours bons : si le s.al)|^ est 
noirâtre ou mêlé de petit sable l>lanc y les chemins sont 
ioipratûiables rhiyer, et même dans un été pluvieux. ) 

Canaux» 

4«.yoye?4 l'article rivière en entier, excepté le n^ i3 

letir CQinmviiicatioii la nature d<*^ terrains où ils sont 



creusés le moyen de les saigner, de les détourner... les 

écluses : le moyeç de les ruiner, de les j^rotéger... oonfmeni 
défendre ou empêcher leur navigaUco. 

Camps. 

5 . Sont établis, ou pour fonnerquelqueentreprise en ayani: 
expliqua les points à menacer pour donner de la jalousie et 
le ckange à Tennemi ; ou pour couvrir un pays < marquer ka 
points à défendre ; tâchea^ pour les protéger , de n'aroir à 
parcourir que la corde de Tare que Tennemi décrira dans ses 
marches... comment augmenter les obstacles du froni et 
du flanc par des batardeaux et .des retranchemens^ vCtc. ; 
comment éviter d'être tourné , et si on peut l'être , se mé- 
nager une retraite snx les* derrières^ 

Dans tous les e^mps , il faut bi^i développer les iiio3^ess 
d'établir les subsistances, et d*empécber qu^elles ne soient 
ifiterceptées..... tâchez de couvrir le front par des ruisseaux 
etd'appuyer les ailes à des marais, a des bois impraticables... 
marquez la profondeur du camp , le champ dé bataille , les 
eaux dont on peut disposer, leur qualité | si elles sont de 
nature à tarir. 

Châteaux et citadelles, 

6. Leur position... leur étendue... la protection qu'ils 
donnent à la vîUe; leur objet, leur liaison^., leur fortifica- 
ûStl actuelle, cdle dont ils sont susceptible..... leur défen- 
8iver(' quant ala campagne et a la ville... 'les souterrains qu*on 
y trouve ; la qualité de leurs vofttes. 

Chemins. 

7 . Leur direction . . . leur terme. . . leur largeur variable ou 

constaute la nature de leur sol; pavés, ferrés, battus... 

les montées, les descentes évaluées enbeures de marche.,. 
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praticables dans quelle saison./.. bolrdésd*arbreSy de haiés^ 
de fossés... pays, rivières, villes, etc. , qu'ils traversent...' 
cbemins qui viennent y tomber ; jusques où ils s'étendent. .. - 
les hauteurs qui dominent... (dans les montagnes), s'ils sont 
en corniche ou en tourniquet. . • les encaissemens ; les pas 
daii(;ereux (i) , les réparations a faire pour le transport de 
l'artillerie... s'ils sotit cretfx; leur lonfgùeur (a), et noter la 
largear de la voie dii pays... si le chemin qu'on observe «st 
le seul dans t;ette direction, il faudra Toir isi on peut ouvrir, 
relativement a lui, des routes pour les autres colonnes , et 
tracer l'itinéraire de ces colonnes. 

Climat. 

8. Causes physiques qui peuvent itifluer sur la santé. .^i.. 
qualité cle l'air... froid, chaud, humide, sec... saisons et 
longueur des intempéries ; moyen de s'en garantir, usage 
des habitans k cet égard. 

Cols et passages, 

9. Praticables potir l'infanterie, jla cavalerie., les voi- 
tures leur communication directe... leur communica** 

(i) Il n'y a que les chemins dont le fond est de gros sable, ou de gra- 
vier, ou pierreux, qui soient bons en tout temps. Ceux qui traversent des 
terres fortes , tqûi sont encaissés ^ bordés , ou serrés pai: des haies , sont 
certainement mauvais «h temps de pluie. Qaek[uefois on en trouve de 
ce genre sur les hauteurs: le vent lestient secs, ils sont bons dans l'amère-, 
saison ; mais ce sont presopie toujours des chemins' verts , peu connus ^ 
peu fréquentés ; il faut les indiquer ; il ne faut pas négliger les sentiers ; 
les gens du pays les regardent souvent impraticables pour les troupes , 
par les fossés et autres obstacles qui les rétrécissent , on en fait souvent 
de bons chemins avec peu de travail. 

(ti) Il faut éviter les chemins creux en les comblant , etc. , parce que 
si une voiture s'y bôse , la colonne est arrêtée. 
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tîon entre eux parles crêtes ou ^mmitéSi.... moyen de les 
garder.... le ién^^scju^il faut pour arriver a la plus grande 
élévation par les roiiiies établies... peutpon s'ouvrir de nou- 
veaux passages ? 

Côtes. 

10. Lanatore dès côtes, bordées de dunes, couvertes de 
rockers plats qui rendent leur abord plus ou moins dange- 
reux ^ hérassées de falaises qui en interdisent absolument 
Taceès..*^. les. parties; développées- et découvertes propres 

aux descentes les parties rentrantes of&ant des anses et 

des ports... les pointes et les caps p^presaux torts, aux 
batteries qui pourront défendre les points accessibles... les 
Iles adjacentes servant d'ouvrages avancés qui forment des 
barrières aux tentatives de rennemi..^.. les bisses. .... les 

anses les baies... les rades... les ports; la nature, de^ 

vents qui sont nécessaires pourTentrée et pour la sortie de ces 
ports, dont il faut indiquer les avantagés et les inconvéniens... 
lès différentes batteries établiespDurla défense des mouillages, 
dès passes... les retrancbemeus, les épaulexnens pratiqués 
dans tes parties où Ton peut tenter les descentes... les camps, 
Tes postes qui doivent couvrir les principaux établissemens, 
et Tintérieur du pays. . . xposer tout ce qui.caractéri3e les en*- 
drôits accessibles ; les dangers qu'on aura à courir; les ob- 
stacles a surmonter ; les moyens de lés augmenter; les temps 
deamarées plus ou moins favorables aPàpprocbe deis en- 
droits. Indiquer les lieux donnant des positions plus avanta- 
geuses aux moyens de défense et aux points k défendre 

L'état actuel des forts qui' protègent la côtej des batteries, 
des corps-de-gardé et de toutes les pièces d'artillerie qui 
peuvent s'y trouj^jer*....* analyser les systèmes de défense 
donnés; les améliorer, en faire un nouveau... calculer les 
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forces que peuvent foomir^ dams nu moment de surprise , 
ks eanoimiers garde-cAtes, en attendaml que les troupes ré- 
d^éesde tels et tels lieux puissent arriver aux points attaqués. . . 
s'il est des rivières qui aient leur embouchure sur ces côtes; 
les marées apportent des variations sur leur passage ; il faut 
rendre, un eompte exact de cette influence. 

Défilés. 

1 1 • Leurs gorges plus ou moins serrées* •• leur longueur.. «. 
les i^ôstes à occuper pour couvrir une retraite. . . la nature du 
terrain à leur débouché..* comment j mettre en bataSle un 
nombre de troupes supposé 7 

Étangs ^ Marais y Prairies marécageuses . 

I a« Leur cause ; est-ce un terrain humide 7 sont-ils nourris 
par dés sources? sont-ils formés par le débordement d^une 
rivière sur un terrain ferme ?. . . leurposition. .. Comment le^ 
traverser?^ . sont*ils coupés par des chaussées? peut-on yen éta- 
blîr, ouïes rétablir? comment défendre ces chausséeS; pourpro- 
tégerou empêcher le passage des colonnes ?.. y a t-il des bou- 
quets de bois?!., quelle est leur bordure? quels terrains leur 
succèdent dans toutes teurs directions? Y a t-il desbrouillards^ 
dans quels temps sont-Hs malsains?... dans 'quels temps 
sont-ils praticables ?(t) fournissent -ils des tourbes? 

Fontaines y Sources. 

i3* Quantité des eaux... facilité de le&. pmser..^ leMr 
usag^pottrlacavalerie.«« quantité qu'elles peuvent fonimir... 

(i) Dan» les pays de sable et de bruyère» il y a beaucoup de marais 
couverts d'eau en hiver, et presque secs en* été : on y trouve souvont 
d'ancienne trace dé chariots , qu'il faudra faire suivre et sonder. 

Les prairies marécageuses qui i)araissent quelquefois en été trè^ pra- 
ttcaMeSy ne supporteraient pas uAe colonne de cavalerie : il faut les exa- 
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lenr positioii relatiir^»fent k un camp... est-on aiakrëdeltt 
source dans toat son coars ? . . . «^ * 

' Èorts et Fortins. 

i4* Leur forlification^ durable , passante ^ rasaftie, •éla*« 
▼ée; revêtue; k demi-revétement , en maçonnerie^ en bri- 
ques ^ en gazon; naturelle > artificieBe, ancienne, moderne.. « 
le terrain qui les entonrC) favorable ou non*... leurposilionv 
par rapport aux -débouchés par où Fenneini pont pénétrer... 
la défense dont ils. sont susCepdUea par ettx*4nénies> et par 
la dépense qu*on peut y fiiire. 

Gués, 

1 5 . Le gué pour la cavalerie , doit être au plus de4 picda $ 
légué pour Tinfanterie» doit être au plus de 3(.pied9^«... 
Rivêa y leur fthme^ leur nature, leur niveau à l'entrée et fe 
la sortie du gué.... leui: position dans les coudes> sinnor 
sites y etc^..* les points de repei^ qui les indiquent. ...^ lea 
points des environs qui peuvent donner le change a Ten-^ 
nemi..» leur fond... leur abord... leur débouché... lahau** 
tfeur de Teau ; sa rapidité; si te courant est fort, le gué ne 
doit avoir que % pieds et.demi , surtout pour Tinfanterie... 
leur direction... leur largeur... moyen de rompre- liiss gués. 

i6. Xies^gués, dans les pays moniueux, sont souvent em- 
barrassés de grosses pierres ; ils sont incommodes ponr lea 
chevaux, >et impraticables pour les voitures. «• Les gués dont 
le fond est de gratier sont les meilleurs : tels sont presque 
toujours ceux des pays des plaines cultivées... Dans les pays 

imoer avec soin , et se méfier des prairies dont Therbc «st haute et ser- 
rée 9 ou dans lesquelles il y a des parties de mousse d'un vert jaunâtre; 
elles sont impraticables pour la cavalerie et même pour Pinfantcrie, en 
temps de pluie. 
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de sable et bruyères, le fond est ordinairement nn sable 
mouvant y ou un gravier fin ; ce fond est dangereux, fareo 
que si on y fait passer une grande quantité de chevaux , le 
saUe se délaie, Teau Tentralne, le gué se creuse,^ et les der- 
niers passent à la nagé. 

17. Pour rompre les gué» : mettez dans Veau, sur plu* 
ùeurs rangs, en échiquier, des herses de laboureurs, les 
chevilles «a.*dessu8, et fixez ces-herses avec des piquets ou 
de grosses pierres ^ ou : 

Coupez des arbres., jetez-les dans le gué , leur tête vers la 
rive opposée, occupant toute la largeur, et si Feau est ra- 
pide , opposez obliquement les têtes au fil de Veau , ou : 

G>upez la largeur du gué par un fossé, c'est le meinënr 
moyen *y celui de couper a pic la &i>rtie est insuffisant. 

18. Il ne faut pas s'en rapporter aux paysans sur la quan-^ 
titéetla qualité des gués... Quand, dans le temps des basses 
eaux , on verra une rivière passer entre deux bancs de sable 
avec rapidité, il faudra la faire sonder d'un banc de sable à 
l'autre ; quoiqu'il n'y ait pas de gué frayé, et que les gens 
du pays n'y en connaissent pas, il est rare qu'une rivière ne 
soit pas guéable en pareil cas. . 

19. Le moyen le plus sur de reconnaître les gués, est de 
descendre une rivière dans une nacelle, a laquelle on atta- 
che une sonde qui est arrêtée par un cordage, et que l'on 
jnet de trois pieds dans l'eau, la sonde vous avertit des gués 
par .le mouvement qu'elle fait quand elle touche le fond. 
Vous reconnaissez alors la longueur, la largeur; la qualité 
dugué, èlo. ' ' 

20. Remarquez le degré d'eau au moment où on recon- 
naît te gué. Plantez un piquet, où par le moyen, des pouces 
et des lignes que vous y aurez tra/cés, vou9 puissiez savoir 
au juste si la rivière a augmenté ou diminué depuis ce myo-^ 
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ment; car il arrive souvent que, par les pluies ou par un 
vent du midi ^ une rivière grossit d'un jHed et plus en peu 
de temps ; alors le gué n'est plus praticable. Si la rivière a 
cru et diminué , sondez de rechef ^ caria crue dés eaux peut 
augmenter le courant et creuser le lit. 

ai. La meilleure façon, pour assurer un gué, est de met- 
tre deux rangs de piquets sur les extrémités de là largeur du 
gué, en laissant une distance convenable entre ces piquets , 
et d'y faire passer un cordage de rùn a rauire, en guise de 
garde-fou. 

Han^aux. 

22. La disposition des fermes; le terrain qu'elles ocupent 
ensemble , la façon dont elles sont balles ; les secours qu'elles 
peuvent procurer. 

Inondations. 

^23. Le niveau de leur retenue... le jeu des écluses; leur 
effet est-il prompt? dans quel temps estime-t-ôn que l'inon- 
dation sera étendue ? comment s'emparer de ces écluses , ou 
les défendre? comment empêcher ou retarder leur efBet?... 
comment pourrait-on saigner Tinondation ? où serait-il né- 
cessaire d'élever des dignes pour l'assurer ? 

Montagnes. 

*■ . * 

24. Dans les hautes montagnes , comme dans les Alpes 
et dans les Pyrénées, les chemins sont fort rares; il n'y A 
que les vallées qui soient habitées et praticables. Ainsi- en 
connaissant bien ces vallées , leur abord , leurs débouchés , 
et les cols ou passages connus , on sera dispensé de par- 
courir les montagnes ailleurs que par les chemins et les 
sentiers. 

Distinguez les chaînes principales qui servent d'enceinte à 
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un pays> les différens rameaux qui en défeiideiit ou favorisent 

ks issues les hauteurs relatives de leurs parties.... si les 

chaînes de montagnes sont assez étendues pour y former un 
plan^de défense y indiquez les communications , les abatis, 
les lieux propres à des redoutes , les chemins a détruire , et 
les au très moyens d'y traverser Tennemi. 

25. Position.. • pentes;.. r revers.... moyens d'arriver au 
sommeil.» nature du terrain^ sa forme... sont-elles couvertes 
de bdis, de rochers nus?..... leur fertilité ^ pâturages , four- 
rages , habitations y villes , villages, châteaux , censés, routes, 
sentiers... positions propresaux camps'. 

a6. Les montagnes qui ne sont que des plaines élevées 
sont plus difficiles à observer, parce que les formes du ter* 
rain y sont moins prononcées ^ elles exigent plus de détails^ 
(Fojeji n®. 27.)' ' 

Pays montueux. 

27. Un paysmontuéux^, en partie cultivé, en p«*tie boi-» 
se, est le plus difficile à Iven" reconnaître. C'est un pays k> 
position qui demande de grands détails. {Vojez le n^ 25). • 

Commencez ]a reconnaissance, par la partie la plus élevée,, 
d'où reversent les ravins et les eaux de droite et de gauche, 
et dont on marque la naissance , avant d'entrer dans le dé- 
tail du reste... suivez les principaux ravins , les ruisseaux , 
les rivières , ailsst loin qu'on pourra , en marquant avec soi» 
le nombre et^là position de tous les ravins et ruisseaux con-* 
fliiei^ de droite et de gauche avec celui qu'on reconnaîtra. 

Pour les routes , observez qu'il y a des vallons coupés par 
tant de sinuoûtés, de ruisseaux allant dé l'un à Tautre cAté 
du vallon , qu'ils sont impraticables aux troupes , a causer 
de la multiplicité des ponts qu'il faudrait faire. Il y a peu de 
crêtes de montagnes où il n'y ait des chemins firayi6s sur 
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toute la longueur ; ces chemUiSy.peu pratiqués, peu connus, 
sont souyent très utiles (i). 

Il Y a quelquefois des ravins dont les débouchés sont fa-f 
ciks y dont le fond est en rampe douce et en prairie sèehe., 
du moins en été ; ces sortes de ravins peuvent servir de 
route k une colonne. U faut les bien, reconnaître, noter lé 
travail k faire pour les rendre praticables pour telle ou telle 
espèce de troupe , et à quels chemins ils aboutissent. U faut 
garderies débouchés de ces ravins contre l'ennemi. 

Pays plats. 

28- Ces pays, lorsqu'ils sont fertiles, sont très coupés. 
Haies . . . fossés . . . villages . . . maisons . . . ruisseaux . . . canaux . . . 
marécages... chemins... rivières... ponts... terrains décou- 
verts et libres où on peut camper. Leur étendue* 

Plaines. 

29. Plaines découvertes , rivières... ruisseaux... villes... 
village... chemlnsprîncipaux... positions... tout>ce qui peut 
faire obstacle. * 

Plaines boisées et en partie cultivées. Plus de détails. Bois 
grands et petits; leur qualité, leur étendue. - 

Plaines montueuses Qvoy. n® 27). Observez avec soin les 
chemins, presque toujours creux aux approches des villes, 
villages, etc. 

(t) Dans un pays de plaines mon tueuses , quand deut vallées ou deux 
rivières courent parallélenicni Tuae à l'^otre li peu près et h la distance 
de deux à trois lieues , l'entre-deux de ces vallées oii rlvièn» forme 
ordinairemeot une moutagne dont les pentes de droite et de gaùqbé sont 
sillonnées par des chemins creux, et d.es ra\ins , mais dont la crètè est 
praticable daû^ toute sa longueur. Il faut bien reconnaître celte crête 
jusqu'à h jonction des vallées: elle offrira un chemin plus commode que 
lescôlésf' 
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Ponts 

'9 *■ 

3b • Leur position . . . leur utilité . . . leur communicatian . . » 
leurs dimensions. . . leur matière ^ bois y pierres / etc. . • leur 
solidité; s^ils peuvent soutenir l'artillerie... le moyen de les 
détruire ^ de les rétablir le plus avantageusement , eu égard 
aux rivages /au courant , à la largeur , a rencaissement;, aux 
giiés , etc. de la rivière , et aux chemins qui y aboutissent... 
comment en fortifier la tête... la rive dominante... {JTojez 
n°43.) 

3i. Pour les ponts des villes , villages, etc. , détaillez les 
rues qui sont en-deçà et en-delà ; leur abord, leur débouché, 
le pays en avant» 

Des positions. 

32. Toute position) supposant un avantage décidé du ter- 
rain, doit n'être dominée nulle, part sur son front et sur ses 
flancs. C'est hors de la portée du canon que doivent être les 
hauteurs séparées de cette position , s'il en est qui ont la 
même élévation qu'elle. . - 

On doit avoir trois objets dans la reconnaissance d!une 
position. 

I® Le détail du terrain.; 2^ les abords et lès débouchés; 
3^ lés communications ou derrières de la position. 

En supposant une armée catopée sur deux lignes , sou 
cainp doit avoir au i^oins 3oo toises de profondeur en ter- 
rain libre ou très aisé à rendre tel^ et 5o. toises de front pour 
' 1,000 Hommes , y compris tous le» interv^les.. 

Le défaut de bois ou d'eau, ouïe trop' grand éIo%nement 
de l'un et de l'autre , rend les autres avantages, d'une posi- 
tion inutiles, et elle n'iest en pareil cas teiiable que momen- 
tanément ou dans un g;cand éloignement de l'ennemi. Il ne 
faut pas regarder pourTeaû, comme une ressource ^ des rL- 
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vlères ou des ruisseaax qui jpeuyeiit se trouver en avant dii 
camp, et dontrènnemi pourrait interdire Tusaçe. 

Les flancs d'une position doivent être appuyés' à desvilles> 
villages, ravins > ruisseaux, ou k des escàrpemens. 

Le front d*un camp doit être couvert par des ruisseaux ou 
de petites rivières, par des ravins, des escàrpemens , . et eh 
général par des obstacles dans ce terrain , qui empêchent 
Fennemi de s^ porter en bataille sur-le-champ , et qui par 
conséquent le mettent dans le, cas de ne pouvoir y arriver 
que par des défilés. 

Une portion devient inutile lorsque le front est couvert 
par des obstacles insurmontables, à travers lesquels l'armée 
n'aura nul débouché pour sortir de son camp. Mais il n'y a 
jamais d'inconvénient que les flancs soient bien couverts. 

Les troupes sont très inutiles sur un terrain dont l'ennenki 
ne peut approcher; il est dangereux et superflu de les y mut- 
ti^r. 

Tuans les pays montueux, il faut que les obstacles qui coii - 
vrent le front d'une position , ainsi que les défilés pour y 
arriver , soient toujours soumis au feu du canon, placé sûr 
le champ de bataille, ou à la tête du camp. Si les débouchés 
étaient hors de la vue ou de la portée du canon , l'ennemi 
pourrait les passer et se former sans gêne. 

Dans un pays de plaines , où les positions n'ont pas l'avan- 
tage des commandemens, elles ne sont plus ou moins bonnes 
que par la nature des obstacles qui les couvrent. Il est essen^ 
tiel qqe le terrain en avant de ces obstacles soit découvert , 
parce qu'en plaçant l'artillerie à leur portée ^ ils en sont dé- 
fendus , k moins que ces niémès obstacles ne soient d'une 
assez grande étendue pour occa^oner de longs défilés aisés 
k rompre ou k garder. ' '■ ' 

Ces obstacles qui gênent les approches de l'ennemi , sont 



f^'JO SUR LE» RBCOIfirAISSASrCEâ 

. les bois très fbnrrés, danslesqael^ les diemins sont vate^ ; les 
gros ruisseaux qui ne peuvent pi^s être enjambés ni passés 
à gnéy et dont le passage demande du temps poar y cons- 
truire des ponts ^ d^ marais , dercfa^nins creax, des nivins 
profonds et escarpés ; un pays fort coupé de baies ^ de 

fiossés ^ €tC' ^ 

Il est toirjpnrs dangetenx d'occnper une position qui n 
derrière die des marais y ou des ruisseaux marécageux , ou 
tout terrain à défilés, qui, dans un cas de retraite, rendraient 
le déblai de la position lent et difficile. Il Ibut toujours exar» 
miner par combien de déboucbés pratiqués du praticables , 
on pourra passer ces obstacles; il en faut au moins cinq à 
six. 

Le terrain d'un camp ne doit jamais être trop embarrassé 
de hiEiies, ni trop coupés de ravins qui occâsionent de grands 
intervalles dans les lignes , et des détours pour la communi- 
cation des troupes. ^^ 

Position offensive. 

33. Un terrain avantageux ; des débouchés aisés suffisent ; 
mais on n*en couvre pa's moins le front par des obstacles pra-^ 
tiéables^, et on appuie le flâne a des villes , etc. 

Position défensive n 

34. Le cboix et la reconnaissance d'un camp défensif exi^ 
T^g&ûl une attention particulière, non seulement par le détail 
du terrain, mais encore par le rapport quMl doit avoir avec 
Tensembie et la nature du pays qui Tenvironne. 

Les fronts et flancs d^nne position défensive doivent être 
couverts de &çon ii ne laisser que très peu de débouchés poui* 
en approcher, et lé moins sera le mieux. Il est nécess^aire que 
les obsiades qaiiSont sur les flancs soient assez prdongés, 
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pour que rennemi ne puisse paa les tourner sans faire un 
grand circuit. 

Il faut reconnaitre dans le plus grand détail , el au;loin^ 
les obstacles qui couvrent le front ou les flancs d'an camp 
défensif» 

Si le terrain refuse une partie des obstacles nécessaires ^ il 
fiiut y suppléer par des redoutes ; des abatis y retranchemens^ 
des inondations^ etc., et par des batteries qui doivent do-* 
nainer sans être dominées , ne pas trop prolonger, et croiser 
leurs feux sur les débouchés. 

U faut rendre compte de la directipn, de la qnanlité^^ele. ^ 
de tous les chemins qui arrivent à cetteposition défensive^ en 
avant, en arrière et sur les flancs du camp ;... des noms , de 
la force, de la distance des villages, bourgs, villes qui sont 
dans la proximité du camp ; et détailler plus particulière- 
ment ceux en avant du front , des flancs de la positîou , et 
qui seront dans le cas d'être occupés. 

n n'y a pas d'inconvénient qu'un camp défensifaitderriè;re 
lui un pays couvert et coupé , pourvu qu'il n'y ait pas d'ob- 
stacles ii)isurmontables, et qu'il y a|t assez de débouchés pour 
la retraite, en cas d'événement : un tel pays la favorisera. 

Une position défensive n'est bonne qu'autant que Tennemi 
ne peut la dépa3ser, ni la tourner en corps d'armée, sans 
trop prêter le flanc, et sans découvrir ses communications. 
S'il ne peut envoyer qu'un détachement sur les derrières de 
cette position , il faut que le front soit d'assez bonne défense 
pour permettre au général de faire un, gros détachement de 
son armée , qui marchera au détachement ennemi ; en un 
naotf il &at que l'ennemi né puisse vous faire quitter cette 
position en manœuvrant. 

Il faut n'avoir rien k craindre des incursions de l'ennemi 
sur les communications avec le dépôt de subsistances. Si le 
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dépôt est trop éloigné, si les' postes intermédiaires ne sont 
pas hors d'insulte, la position n'est pas tenable. Il faudrait 
que ce dépôt ne fui qu'à quatre ou cinq lieues. 

U faut détailler lés ressources du pays en vert et en sec, et 
reconnaître la quantité des fourrages que les derrières d'une 
position peuvent fournir à quatre ou cinq lieues. 

Il faut détailla: la force et l'éloignement des villages, ka- 
meaux iqui se trouvent derrière la position, a trois ou quatrç 
lieues , pour pouvoir y cantonner quand il le faudra , et ras- 
sembler ces quartiers en quatre ou cmq heures sur le ter- 
rain de la position.. . J 

' ^ProfiU^ 

35. Dans les pro^s des terrains dont on examine les dé- 
tails , observez les ]paiUes qui peuvent cacher Tinfaûterie, la 
cavalerie, T artillerie. Rendez* compte des montées et des 
descentes, évaluées en heures de marche. 

V 

•Quartiers d'hiver. 

36. Le^ moyens pour rendre les communicationâf assurées 
entre tous les quartiers d'une armée... Ces quartiers ne doi- 
vent pas couvrir une trop grande ét^due de pays, pour que 
les troupes soient a portée de se secourir réciproquement, 
et de se rassembler, s'il est possible, sur un champ de ba- 
taille, avant que l'ennemi puisse tenter de les enlever sépa- 
rément. . . Déterminez les villes qui peuvent servir de magasins 

' les fortifications qu'elles exigent pour éviter le3 surprises , et 
^ tenir avec sûreté un certain nombre de jours contre les atta- 
ques les plus vives... Les trav£^ux k faire dans chaque quar- 
tier, sur les rivières , marais , etc. , en forts , redoutes, etc., 
pour assurer les communications que pourraient rompre ces 
obstacles. ^ 
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Kiwifis, 

' 37 . Nature du terrain y en rochers , terres , cailloux moû- 
vans y sable y etc.. Peut-on réduire en talus faciles leurs es* 
cai^emçns rapides?.... A-t-on k eraiqdre les orages^ la fonte 
des neiges , les éboufemens ?....' . 

'Rwwres. 

38. D'où viennent-elles , où 'vont-relles?... la- nature du 
pays qu'elles arrosent; eât-il à nous ou a Tennemi? quel se- 
cours en tirer.ayantet'âQra&tla^guerre?..... la qualité des 

eaux leur lit (i), leur eiicaisse]i).eilt...lenr cours... leurs 

courans... leur fond, vaseux , cow^.èrt.de graviers , etc.... 
gèlent-elles? la glace peul^elle porter ?••* Iç^ moulina qu'on y 
rencontre..,, les ponls.t. les bas.,., les guési,. lés crues d'eau: 
le temps où elles arrivent (9)> ôéc^oij^ût- elles' des inon-^ 
dations?... dans les poiiris de 'p^age,' leur largeur , leur 
profondeur y leurs, bords> les chemine , sedtiei^ qui abou- 
tissent k ces points. ^ ' . . 

39. Sont-elles navigables?..'... depiiis quel endroit la 

grandeur d^ bate^x qu'elles peuvent porter : cemC dont on 

fdt usage ^ la quanti té- qu'elles peu/enten fournir • 

. ■ * ■ . ' 

■ •■ : - ^ *•••■. V .•■ ■■ 

(i) Leis rivières qui se diviftent^n plusieurs bras et forment des îles , 
sont sujètes à changer le lit jpitncipal de 1^ ur (ïours à chaque crue dfeau ^ 
. ce qui .peut, d'une année a l'autre ^ repdre-tc/UtesJLes reconnaissances 
inhtiles. . * * • • 

(a) Les ri-vières qui sortent des*hauies montagnes^ ou la nei^e ne fond 
pas tont«a-fait Ters le milieu de l'été^ ont presque toutes ceux crues 
d'ea^ périodiques par atmée; ^a première, en mars ou avrils à la fonte 
des grandes neiges ; la seconde , ^en juillet et août , quand le reste des 
* neiges est fondu par les grandes chaleurs. Les rivières qui ont leur 
source et se forment successivement dans un pays uni et peu élevé « 
n-*ont de crues d'eau extraordinaires qu'en hive^ , et en général dans le 
temps des grandes pluies." 

TOMB XXVII. JUÏN 1882. >8 
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4o. Les lies qu'elles forment soBl-elles habitées , boisées, 
ci|lliTées^ en bruyères? la grandeur de ces Ues^leur escarpe- 
mept , leur commandement relatiyenftent aux rires. 
..4i-: Leurs coudes, leurs* sinuosités... la forme des près* 
qu'Iles... peut-on y jeter des ponts ?•.. les montagnes , col- 
lines, rideaux qui les bordent, leur commandement , leur 
pente, leur forme ^ lei)# distance aux bords... ks ravins qui 
aboutissent aux rives ( il fai^t renlonter ces ravins pour voir 
s*ils sont praticables ).v* lôs nraé oorponfluens d'autres ri- 
vières qui se trouvent a pottée et au-dessus des points où 
Ton pçut établir des ponts. " . 

4a. Les positions que le terrain peut offrir à une armée, 
parallèlement ou de flanc , a 1' ^ne oii l'autre rive. 

Nota, n fàjat y.en décrivant les rivières , y joindre Htiné- 
e trois k quatre- colonnes ^pur une armée qui longerait 
seS'bopds. * ^ 

HeHConnaissance pour Vqffensiyç. 

». ' • 

' 43- Cest au point le pjps-rei^trant des^nuosités qu'on éta- 
blit'les poBis ; il faut'bien e^famiâer sf les deux rives per- 
mettent de les faire. Si d^ la supface,de Feau à hi crête du 
bord il y.àpltis dé .6 à 7 (>ied!s, rénÉplacQiiient ne ^aitt rien. .' 
Sur-les côtés du coude f oti ^et*les*l>atterie8 p'burmprotéger 
le passage ; plus elles sont en avan^ du coude , plus elles 
éloignent l'enpenii. Il f§ut t[ue ce} emplacen^ëÂt ne soit ni 
commandé ,.nî pris en rouage.. % $'il n'y a».pmât*d<s sindo*- 
aîté, on choisira les points oii la rive intérieures^ c'est^îi-âira 
celle oà Ton arrive, et d'où l'an.* jètgi^a le pont, ait delà 
supériorité sur Fautpe rive... Si les rives sont également « 
plates , il faut indiquer les. points où la rivé opposée ^era la 
plus découverte et la plus favorable ^ l'action . de l'artiIleriAr. 
Sij, dans un emplacement propre à jeter. des ponts , la rive 



apposée $e trouve embarrassée du hlftes , àe buissopis , eto.^ 
ce pays couvert sera favorable à la cpostri^çUott du pin%» 
pourvu que la rive întçriçi^re ^it* une ..supériorité décidée 
sur la rivp opposée , "et que rie» ne gâoe Teflet de TaliUeidei^ 
mais il ne doit pas être trop étendu , ni trop difficile a rendis 
praticable^ Le pays sûr lequel Qn débouche ne doit pas étte 
coupé de marais y de bpîs , etc. £<e -yoîstipàge des rivières et 
des gros ruisseaux est avantageux pour l^établissement des 
ponts. * • . , 

' Reâonn€tissanc€ pottr la, d^nsiv^e» 

44« Indiquez les moyeos^u'a Ten^emi de (Lasser la rivière 

par jes gués^ et les arvant&ge^ de la rive quMlr occupe la 

nature du pays que rennemi aura«a pjsircourir après ^on pas* 
sage ; les moyens militaire^ qu*on a de gcg^der la rive dont 09 
est mfittre par les postes. . ^« « 

. Indicpiez l^s positions que l'armée «peut prendre pour 
garder la .plus gaandelongileur possible d'une .rivière, ^en 
restant en mesure 'cU se pbrter sur'Jes points dé oette. lon- 

^ fSHejir où reanôpod.peut t^i^/ uii passage... reconnaissez les 
chemîns que -suivront les patrouilles pour communiquer 

' d'un poste à rau6*e : U dpivent.é.tjre* le plus près du bord 
qu'on pourra... ropip^Zit les gués.:, si le' têrf^n est di£|eile 
et n'p^e que. rarement des rex^rans pu points*propres a jer 

. ter des jBE>ntSy mettez dah^ ce point des redoutes ou des 
batteries. • ^ • . 

45. Pour placer les troupes : si la rive est plate et décou- 
verte , on met les pt)stes ' de cavalerie sur. les hauteurs.les 
plus ^voisines de la rivjèrCy s^il y en a , et le plus .a portée de^ 
postes d'infanterie. On met ceux-ci dans les Villages, lesbois, 
les maisotïs y les clos entourés de haies, etc., qui ne sont 
qu^a cent pas delà rive,. et dans les points où Ton décou- 
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vrira le.mienx la rivcVjpposéeet le cours de la rivière. L<!^ 
polies d'infiantene trop près de la rivière sont exposés au 
feu des patrouille^ ennemies^ à moins qu*ils ne soient cou- 
verts de bois^. de retranchemens, etc. On les éloigue donc 
hors de la poflée jÉi^âil , et oftne met que des s^itindles 
sur le bord. ^^ ' ^ 

Ruisseaux. 

« 

46. Les rivières^édiWAres ou les gros riUsseaux exigent 
presqu^autant de détifils' quîtf les grandes rivières ; il faut 
même s'occuper plivs |Hrt!culièrement delà profondeur de 
Feau, ef'&ire sonder le9*petil^esfiyy^ plus que les grandes. 
Toutçs les fois gue^ parla rapidité, 6ii<aura lieu de soupçon- 
ner peu de profonde^ a VeanC» on 'pourra se dispenser de 
chercher les points de tes rivières, JEavorables à l'établis^e- 
inent.âes ponts... Gomfapie les ruilriifeaax^ etc., servenft.và cou- 
vrir le fi*ont-ou les 'flancs d'ut^e année ,• il faut ^n biea con- 
naître tous les posiages firéquentéa.ou'^ratifiabl^. 

47- Leur direction ... leur coticsi.. leur lie,. la qualité des^. 
eaux. . . la quantité d'eau . . . leurs cruoâ. . #le'ar dessèchement . ;. 
les prés... les mirais qu^fls tra^rsent... les moulins qu^ sont 
sïjr leurs bordsu.. la largeur' dû Vallom^ les collines, ri- 
deaux, etci, qui les bordent»; de quçl côt^ sont ceuif q»i do-r 
minent... les ruisseaux encaissés, les ravins, etç.,qd|j^ômbent 
dans le vallon du ruisseau, ef leur distance entré eux, afin 
de savoir si on peut y appuyer les flancs. * 

48. Les moulins rendent souvent les rivières, guéables ou 

non par la reténue des eaux ; il faudftiit s^instruire, i"^ de la 

hauteur de Veau depiiis le réservoir supéri^r,' toutes les 

vannes du moulin étant fermées : s"" ce qui reste de kautpur 

. d*eau entre les deux réservoiijjj^, toutes les vannes levées; fe 
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temps que Teau; jnet Sk s!écouler ,. ca|||âouvent Ton défend pu 
rau force uu poste par la retenue ou Técoultenteiit des eaux. 

m * Terres. 

49* Incultes..^ cultivées. . leurs productions... leur fer- 
tilité . . . temps où Ton recueille leurs^.^^ij^éns {pqits . . . quan- 
'tité de mesures de 'froment y de seigle^4Îi|à)rge* d'avoine ou 
d'autres grains qu elles produisent^ en* défalquant la subsis- 
tance des habitans et les semailles. «... quantité de foinque 
dpnne r.arpent. ^ ^ ^ 

P^ergers.. 

5o. A quoi ticBUent-ils?... soùt-^ils très couverts ?"^sont-ib 
elos^ en .haies vives , en^ssés^ en nùirs'^ en^àzons^ etc? 



é? 



ffjgnes. 



^ 5 1> Natiwe de lei^ terrain^. . rsont-elles plantées en sillons ? 
Ieurpr#fo|i4ettr.«. ^9t-iil^ soutenues par des échalas. des 
arbrçSy etc. ? sont-efles es^tourées de IxÂes, de fossés, etc. ? 

* ^ • ' Villages. • 

* 5a. iieur situation... llçur nombre de feux... laQajture des 

-*••"' ^, ■/■ • '" ' * . 

teroeS;..la qualité étquantîlié des récoltes... les .marchés... 

• • _ 

les environs qifi v«ntàcesiftarâhéâFr.. lésbétes de somme, les 
trdbp^sttix Jief b§Q«fs , la volàiUe qu'ony trouve. . . lesfours. . . 
-laquàKt&des eaux... hi J)âtissé,«lès maisons, des granges, des 
bergeries;,., la position'de Féglise... le èimetière ( est-il clos 
de mui^ , de *buisson$ , de fossés?. . . Les moulins a eaU: et k 
venX... le village est-il entouré d'un fossé, d'une haie,.d^ii 
mur, d'une gazonnade; peut-on s'y retrancher? 

failles fortifiées. 

53 . Lb rapport des places, avec le mouvement des armées,, 
sur le terrain où elles sont |^sises. 
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S/^^hn positions respectives d«i:<t'^^^^ tilles , soitett 
première^ soit eb secÀhde ligne; )eur eochainement récipro- 
que... les secours qu* elles peuvent se donner , les secours 
qu'elles peuvent recevoir en cas d*insulte ou de siège; le 
moyen de diriger .ce^ âecoura suivant la direction des atta- 
ques.'...» le& secours en vivres; le moyen de les (dire par- 
venir... Peut-o» lès feîi^«eryîr df entrepôt essentiel? peut-on 
y étal)lir des hôpitaux ? 

55. Les rivières. >.. les fortifications (i4) La force de 

cbaque fi'ont. . . les environs de la pla<se ii la portée de canon. 

56. La forme de rinvestissèment; les postes à lier aun^ 
lignes de circonvallation ; la manière de fortifier les lignes , 
la plus relative au. terrain, aux positions , aux nokoyens. Les 
communications les plus . sùre&À établir entre les quartiers, 
et les mtoyens de les couper. . * 

57 . Les avantages que pctut oflrir le terrain entre les ^acis 
et les lignes ; foiât s'opposer aux tcavanx de Tassiégeaikt. 

ta 

Finies ous^ertes. 

58 . Leur situation .... ..leur construction. .... leur popula- 
tion..: leur commerce..', les denrées qu^on y enferme.^. % les 
secours qu'on peut en tirer,, en hommes, en chev^iui^ etc... 

Les places les bâtimens considérables.. « la dé^nse dont 

elles sont suceptibles... leè^murs qui lés'eiAoleirent^siles 
maisons leur sont adossées^.^ s'il y a des tours/ ^es fosses 
secs, marécageux, pleins d'eau... le nombre 4^. portes... les 
jardins des environs... les chemins qui y aboutissent. 
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De» Redoutes simples. . 

Quoique y à {M>ui:ioi]^^ égal^ le» redoutes tjui* ont pins âe 
ebités aient plus de capacité ; qu*h dévdioppenrëDt égsA y telles 
qui ont phis de capacité soient' les meilletires y oh £^it lés 
redoutes ordinairemeilt carrées ; et c'est de ceites-ci- (iu^ob 
yaparkr. ./,-.. : ^- , 

Le plus petit pourtour tloit^re de 24 tbises. , 
Le plus gpand pourtour doit êtf e de 64 toises/ 
Un pai^Àpet est bien bordé à,de<:i;c hoUmies pat* tois^. 
Mais comme les petj^tes redoiHes n*ont pas assez de Capa- 
cité pôdi* ce nombre (fl^ommes; qu'exige l^ttr pourtout*^ 
suiyet les deux fornAiles ^vantes r: . * 

L'étendue en toises^ du j^ourtoûr dfune redouté ^st égal 
au quadrupletiç la ^cine carrée du noinbre d:^ommes qu*OQ 
veutmettre dans cet^ redoute. 

Le n'ombre d'boqimâB qu'il faut* poui^ défendre une re- 
douta ^e^t égal au cart'é du quart de son pourlour, m^tu^é 
en toises, . • ' 

Pour fortifier les sàillans'de la i*edoute*^^*^plài[iéz utie pièce 
de canon: a bajcbette silr chaque capitale $ ou : 
.Arrondissez le parapet intérieurement au!E saillans ; otl i 
Rabattez les angles des éaiUans en pans coupés ; du î 
Si vous avez lé temps et les moyens , coupez le pout<^ 
tour dn pai^pet iniérieutenvént en cirémailliètes à angle 



a8d ^aicis ' 

droity dont les deux cèté^^de chaque CBHii-^e la crémaillière 
soient chacun de trofts-pieds, et 4,onl Tua soit paraUèle et Tau-* 
tre perpendiculaire a leur capitale respective. 

Redoute compcfsé^y dite redoufe h flèche {^q. i4)- 

Cette redoute est composée d'mi couvre- face y d^une flè-» 
che y -et d*Une redoute propreoQfënt dite. 

Lé Gouvré-fiaice a la foltoie d'une .demi-^lune à flancs. . . . .' La 
flèche d*u^entag;one ii1*égulier/%a{iis symétrique ; ses deux 
flancs j qui Sqnt les Uïûgs côtés ^ sont parallèles k la capitale ^ 
et perpendiculaires « )a gorge*.. La redoute proprement 
dite a la forme d'un cai^é long; les longs côtés' sont paral- 
lèles à la'gorge di^ la flèche. . T "" 

Le solide du i^empart de cette^redoute est de G>^ toises . 
cfubes... Stoo soldftts crutillés peuvent la construire ^i >trois 
jours. • * ' . . - . 

' L'angle' Manqué du co||^re-€ace et cdni de ht flèche sont 
droits y ainsi que ceux de4%redfUX6:^rpprement dite.... Le 
fossé a 3 toises^de largeur dani le Ivuit; il est parallèle à Foo- 
vrage^ékc^pté daqs les^ncstlu ctevré^ace^ où il suit le pr€tr 
longement;de celui dela.face. Lj^profçndeundii^fossé est de 
7 à 8 piecïs... L'éfp&isseur.du paraj^t; en h^^ut, c'est-a-dire^ 
sans y comprendre ses talus^ e^ d^ S^^iedsi . 

On peut surtout > loi^sque ces reidçiités sont employées à 
fortifier des lignas , pratiquer àtt b«td'des*fossés u|^ «Jiemin 
couvert de % toiles avec &on glacist ^ * ] * • « 

On communique de )\ redôixte prc^iremexit dite à la. 
flèche j par une espèce de petite cftpofmièré qiii débouche aH 
milieu de la gorge-etde la flèche dans le couvre-^ce^ etc.^ 
par des- poternes fermées a claire-voie /. pratiquées sousjfe 
rempart y et débouchant dans les fossés. ** ' - 

Qn plante des palissades dans le milieu deè fossés.^ 
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La capitsde d^t^Jla^ècheHè^ de 25« toises , ses feees^ dé 9 k 
10 toises^ sa gorçede 12 tâses. . ** 

La capitale du couvre-face;. mesure prise de Tangle flan- 
qué de la flèche, est de i o toises ) êis faces ont 20 à sa toises y 
ses flancs y parallèles kceax,:de la flèche, ont 5 toi^; on 
fait à ce couvre-face un&>coupure intérieurement a' 5 ou 6 
toises de Tangle de l'éfiii^^, mesura prise en dedans. Cette 
coupure est perpendiculaire à là fSace ; son fossé conununi- 
que a celui dé laflèche^ et ^jt^ii^ne ^.u parapet 4^6 la fkce. 

Les grands côtés He la^ Àdoutè prpprentent dite ont 3o 
toises y et les petits 18 ; les petits côtés sont dantf te prolon- 
gement des flancs du couvi^iface ; te côté intérieur du para- 
pet da grand côté le plus p'r^ de la gorge de^la flèche y est 
sur lé prolongement de cettç gor§e , pour les parties qui sont 
en dehors du côté des.flàïu;s de la fi[èGhe^ et le reste de ce long 
côté a son parapet ^js-à-vt^ la gorge^ au l>ord du foss^ de 
cette gorge ^nl n'y a point de-parap^ visri^rvis laiacge.up du 
fpssé de la gorge dMa fl^che^ 

Le grand défaut de cette reddute isolée, est que si on peut 
a|taquer et pcendie la redoute proprement dite*, la flèche et 

le «ouvre-face deviennent inutiles. ^ ^ , 

t * . .■ - 

Redoute éontreminéétà touvettes. 

■ •\ ' . 

On ne décrit pas ioi hwrçdoute contreminée et a tourelle» 
ou réduitde ?ù^ëté^ei^lécutéé. a*Mel»7 etc.,- en 1792 , parce , 
que cett% redoute n'étant^as d'uiff fortification passagère , 
sera exécutée ^ar>l0 ingéniecqr^ £lles paraissent dev.oir être 
construites autour des plfkces ^ leuv communii^tlon est sou- 
terraine et aboutît dànrs la tQurel^^yqui est toute en maçon- 
nerie ; elle est voût^ et crénelée. * ' . 
* De la tourelle, oi[;â(l*iiive par une galeriè> sotis terre, à Tar- 
rondissement dp.là contrescarpe, d^ouscljre la défense du 
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II faut que : *" » 

Les angles sailbùis ou flanqués soient au moins dé 60 
degrés. \ ' 

Les angles flanquans soient dé 90 à 100 degrés. 

Les distances des flancs à^ang^e flanqué, be soient ^qoe 
de. 80 à. 90 toises. 

lÂgfies.h courtine droite et rédan {fig* i)« 

' Front ou côté extérieur^ lac^toises. 

Demi-goF({e du redan y i5 toises. *^ 

CapitiJ du redao^ 2a toises ( sur le miKeu dû front exté- 
rieuremeïit.) • 

La fece se trouve avoir 27 -toises. 

Le ,<$évek>ppement'cst dé il^\oi%^. 

** Lî^ne a courtine brisée {fijg, 1.) ** ' 



« 

% 



ProQt, i!4> toises. 
.Capitale dii redan aeryattt à briser la. coiyrtine j, 2a tq^ses:.. 
( tirée intérieurement)^ ^. ^ - *• 

Demi-golrgé dujredan^ 1 5 toises. 






^' Gonstfftise» des redan^ ési^cés de ^35 loises*..rd6 ttipitalc en ca* 
îùtale. ■ , • ; ■ .',. •■ / ■ 

Mettez ao hommes dejgavdejpai: redas. . * % ^^l 

placez une pièce de canon de à en 3 redapç. • « 

n.y aura 4onc 3oo hommes et* 5 canons par liq|^e ^e %,o6o toises 
enyiron. " -, • . . . • 

. Formez une réserve de 3oo hommes et 5 canons par lieue^ « 

. Qo aura doDc par lieu^6oo hommes et ib canons ) 6t pour ao lieues, * 
12,000 hommesetiioo canons. » .* 

Occupez par 9es redoutes* les points essenfiels des positi^fts .«inté- 
rieures des lignes. 
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On brise la coiirtiue^en sortfa que Fân^^e saillant se trouve 
^w l'alignement des redans/ 

Développement y 1 54 toises. 

On peut étendre le front .de ces lignes et le faire de i5o 

toises ; alors la brisure de la courtine ou Ik^capitale duredan, 

=.un cinquième du front , 3o toises. 

Demi-gorge , = une deini^apitale , pli|s une toise ^ =• 
16 toises* . ■" • "• ' * • • . 

Les face&W trouvent ,atoir a8 taises pour le^t^edàn. 
1« développement , 18 5 toises. . 

Nota^. Il vaut niieux raccourcir les fronts qu^'de les àllon-r 
ger. On peut faire ces lignes de 3o à 5o toises plus courtes. 

Lignes à tenailles /pintes ^Jtg. 3). 

Côté ojut front, 100 totsês: 

Perpendiculaire au milieu du fronl (extérfl^rqpent ) , .un 
tiers du front , ou 33 toisés a piedft / * " 

Du bo'ùt de cj6S perpendfeutaires aux extrémités des cô|és 
ou niépie des lignée quiformelit la^figute du retranehemeftt;* 

Le i^rc^Ude cé^ignes peut se i^éduirè jusqu'à 5o loises'; 
mais il fau^ que la jpefpMdicuI|iré ti'çxcèdé jamais la moi- 
tié duApiit.; "'/••*/' 

; % ^idgn^ à crémailHëfb {Jig. ^y ^ J,v 

r*''- *• .• •* •/ •^' ' , * 

PorHîoirs du fr^irt, -^o toises. «. A. îch^ue extrémité, éle- 
vez uneperpenalbul^^extérieurenjent = uji qij^art du front 
ou* iS foi&ârCliii^mDiè^de chaque perpeÀdîeulai^e au pied 
.de la. perpeàdjculàire. .vpisine, tirez une', ligne qpji^sera le 
longeftté delà .crénùiillière , ou la brancke» Pour former le 
crochet ou la; petite branché, du pied dé la perpendiculaire, 
prenez 5 toises sur Ift branche , et dé ce point 'au som^iet de - 
la perpendiculaire, tirez la ligne quî forinera le crochet. 



L'allée du crochet et de I4 branche sera.. de gS^ m'. 

Par cette construction, les flânes où. crochets auront i4 a 
1 5 toises. 

Le déyeloppiement sera' de ni tbiseê a pieds. 

On pourrait prendre un front de 4oo toises (fig. 5 et 6), 
former au milieu un saillant |ittr denx branches, ég^ès a celles 
qu^n vient de fprmer ; flanquer ce sûilantdepart et d'au- 
tre par dèipc redans de crémaHlière y et terminer chaque ex*- 
^trémitir^ar un lîastâon.'Les.demi-vgor^ de ce bastion ^«e- 
raient chacune de Ho toises, prises de là perpendiculaire du 
dernier crfxchet y les flancs aéraient ces dêmieps crochets , 
et la capitale serait de 3f5 toises. 

Le développement de ce^ front serait de 4^5 toises. 

On pourrait isoler les Bastions et les rétrancher par k^ 
^orge... sur la face du bastion on placerait le canon. 

Les portions de frônt^de h crémaiUière , fixées à 60 toises 
peuvent n'êlço^que cïe 3o.-tt)ises ; mais le flanc que .l'on fera, 
dans ce cas ,^oi4 avoir au moins 12 toises, et sa branche doit 
dkilleurs être protégée par un feu voisin « tel que" serait cejui 
d'un crochet antçHeui;. - . - 

Lignes 'a lunettes. « ' 

iVofllpiv Ce front et les frqnts siiiVans peujrent être raccour- 
cis d^un quart, mais il faut observer la proportion des di- 
mensions prescrites , pour que les figurès'ëtant semblables , 

la direction du feu soit Coi^ctfirs la Hiélhe« 

» ■ " .. . 

. - Les lunettes construites sur le^ courtines non briisées des 
lignes à redan , ne peuvent être flanqtifees d'un feu rasant 
perpendiculaire, par la, couine : et si elles le sont par les 
redans, le^ redans tr^pobliques cessent de l'être eux-mêmes. 
Ainisi il îsmt le^ construire conune il suit , pour avoir 
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deuLX ^ncfiFan pour défendre la lijgDe, Tautre pour défendre 
Ift lunette (fig. 7). 

Front, lao toises. 

Perpendiculaire sur le milieu du front (intérieurement) 
pour la brisure des birâncbea , 35 toises. 

Demingorge du redan, lâjtoise^. "^ ' m ' 

GapiîieiJé *^diii iredan , piise de Tangle des den^-gorg^ mt 
la perpendïoulairôj^ a5 toiseig. ♦ - ' . 

L'angle flanc[ué 4^ la lunette difji^t^êti;^^ ^ GfO tàiÉlf^^u, itij-^. 
Ùen du fcoi|it d^o^\ pairt'la perpondicudaire. Faites* ses fadSlT 
(Ile ^6 toiseis, etaUgne%4es à*^^oi^ ^eT^iflrémité d^sbran-" 
cbes du r^tâ^n€hem.ewit.qmfpvïxxent le saiHaiît,.. La commii-* 
: nication des lignés kla li»nette*es( unè^appunière^quî part 
du fdissé du rèBap , vis-àrp$J^^ngte i^anqué, let aboutit au 
milieu d^ la gorgQ de lalttlletté; ellea i5 p^ds déiargeur 
vers la liifiiM^tç , çjt 3o pi^s du q£^, d^ lignes%^ A Textl^émité 
du côté des lignes , élevez tlin taçibdur^eh glacil qui en enfile 
toute la longueur-^ ^ terminez là coixmiun^|ionet so*^ pa- 
rapet |i 2 liftes parallèles a 3 toises <liifoss(ldu*redan. Il &ut 
enterrer cette çonimunrbation 'de 1 6 pouces, et se couvrir de 
3 p'ieds, ce qui douuera ^n pawy^iet de bauit^r ^ufSsante ; 
le sonunet de ce parapet d/'itéft^e de niveau et ^ans*plongée, 
.pour avoir \it) feu plus rasanl... On ne fera par conséqùeiit 
poinf'de banqUeCle dans cette cqjpimunication , parce que, si 
onén fusait, il faudrait ri^ndre la communication plus large, et 
on s'exposerait' par-lk aux coup^^ de revers; si. on en fesaît*, 
il faudr^ît s'enterrer encore de leur bauteur, et l'enneini, 
quand il serait mattre de la communication, serait moins 
plongé du feu des lignes. 

Comme les communications seront battues Tune par l'aa-: 
tre, il faudra, pour remédier a cet. inconvénient, ne faire de» 
lunettes qu'alter.nativement sur chaque courtiue.brisée. 



/ 
/ 



a88 PRÉCIS 

Si on avait plus de temps ^ ces lignes pourraient étire eon* 
struites d^une manière plus avantageuse , en suivant bMfbé 
qui suit (fig. 8). . * . ' 

Front y i.ao toises.. .. Baissez ce front par le moyoi ordi- 
naire, en élevant à son milieu Hine pef|>endiculaire (intérien-* 
i^mént) de 35 toSses, etCv* d^^^i^S^^ flanqué que forment 
ks ^:*anche$^ tirez aifi toisés du saillant voi^n uneligncfde 
défense ; et du point de ao toi&«s de Vangle flanqué qui sert 
Malignement aux faqips de la lunette y abaissez une perpendi* 
ïtilaire sur cette ligti^ de défense. C^tte.perpendieùlaire sera 
un flanc. Par ce moyen on elhploie tout le feu de la ligne , 
qu'on éta^t obligé de dégarnit en pf ftie , pour ne pas tirer 
dans la lunette^... On construit la lunette comme dans le 
tracé précédent. On ^pourrait aiysi faire de pareilles Çgnes 
sans lunette. V * .' % A- 

. .Fronty iSqi^lses. 

Perpendiculaire, 25 ^ise$(tirée^ intérieûremeni). , 

Faces, 35 tojses. ; . 

Flatics perpendiculaires au^ lignes de déféhse. 

Lé feii que peut fournir ub pdnt ét^nt toujours relatif à 
son développement, si «l'on en dirige trop vers une partie,- 
une autre en sera dégarnie. a{]l'es€' le défaut de oes lignes, qui 
portent tout leur feu vis-k-viss(de la courtine déjà Ja plus 
forte, parce qùé c'est là pai;f.ie reptrante. Un second défaut 
c'est le fossé , qui, étant parallèle, donne un couvert à l'en* 
nemi dans la partie qui est vis- a-vis le flanc. ' ■ '- 

Pour remédier au premier de ces défauts,, tjui est lé plu^ 
grande suivez le tracé suivant (fig. 9) : . : 

Front, 120 toises. 

Perpendiculaire, 1/2, «4 toises (intérieurement). 
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f ijft de k distance de Tangle de la tenaille a l'angle 
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peipèùdicnlaires aux lignes de défense. 
lifis lignes de défense, depuis Tangle de la tenaille jùsques 
il Tan^e du flanc, forment la courtine qui est ainsi brisée. 
- 'Pmt remédier au second défaut, celui du fossé : rabattez 
la largeur de ce fossé , la partie nuisible de la contres- 
'pe, jusques a 3 pieds du fond, en forme de glacis ren- 
!, que Ton dirigera de manière qu'il soit rasé par la ligne 
r du sommet du parapet, au point oii doit se terminer le 
upement. 

Lignes à bastions détachés. 

D &ut pouvoir remplir d'eau les fossés des lignes et des 

iTrages; on trace les lignes droites, sans flancs, et on fait 

bastions et des lunettes simples ou à flancs, qui se flan- 

Jkentpar des feux rasans et perpendiculaires. Ou ne les sé- 

que par le fossé. Le fossé de ces ouvrUges étant plein 

éaa , empêche l'ennemi de les surprendre par la gorge ; et 

ne peut tenir dans ces ouvrages , dont les gorges sont ou- 

I, qu'après qu'il s'est emparé des lignes. 

L: , • Lignes à ouvrages détachés. 

^^Quand on est fort pressé, et qu'on a peu de travaiUeurs, 

peut, de 240 en 240 toises environ, construire des lunettes 

iples ou à flancs, ou quelques redans, ou quelques bouts 

B lignes à crémaillère. Si l'on est attaqué par les intervalles, 

rdfanemi est battu en flanc par ces ouvrages, ou il est obligé 

t'en emparer. Il faut avoir soin que ces ouvrages se flan- 

aent , et qulls ne puissent être battus l'un par l'autre , ni 

néme battre ou être battus par ceux que l'on peut construir^^ 

À Ton a plus de temps, dans les intervalles qui les séparent. 

TOME ^YIl. JUITS l832. 19 
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. On peut en tracer de cette manière (fig. 11): tîr«^, des 
lignes de 100 toises^ éloignées entre elles d'autant. Aumiliett 
de chacune de ces lignes, tracez ( extérieureounit) un redun 
de 20 toises de gorge et de 24 de capitale ; éleweat (extérieu- 
rement) aux extrémités de ces lignes des perpendiculaires de 
20 toises pour la brisure des branches; du pied de ces per- 
pendiculaires au sommet de celles qui terminent les fronts 
voisins, tirez des lignes de défense, sur lesquelles vous 
prendrez 6 toises , k compter du pied des jperpendiculaires , 
pour Tévasement des crochets. Les crochets seront formés 
en tirant des lignes de ces derniers points au haut des per- 
pendiculaires voisines. 

M. *** substitue aux lignes ses redoutes composées ; il les 
espace de 5oo k 53o toises sur le terrain qu'il veut occupei* ; 
et si on veut absolument faire des lignes, il les joint par un 
parapet en ligne droite , aboutissant au fossé des flancs de la 
flèche des redoutes , et bordant le fossé des demi-gorges de 
leur couvre-facç (fig, i4)« 

Observations. 

Tous les fossés se tracent parallèlement aux lignes, re- 
doutes, etc. 

Pour juger de la bonté ou des défauts des ouvrages dont 
on a parlé, tracez-les et tirez les lignes de feu de tous les 
flancs. 

En général, les lignes de défense ne doivent être que de 
60 a 80 toises, lorsqu'elles partent de deux flancs séparés par 
jdes branches qui forinent un angle saillant : ou lorsqu'elles 
ne àont pas faites pour se croiser, même en les prolongeant, 
cpnmie dans les crémaillères. 

ft Si l'on est. dominé, il faut.se défiler , c' est-a-dire tenir le 
saillant plus^haut. 
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Si, Ton craint le ricochet^ il faut aussi élever le saillant. 

Lorsqu'on construit , si Ton descend y ou si Ton monte ^ 
il ne faut plus tracer en ligne droite y mais briser son front , 
en se retirant^ en sorte que le saillant soit sur la hauteur^ et le 
rentrant dans le bas. 

Pour fortifier les angles... si Tangle est moindre que 
de 60^ y rapprochez-en le sommet pour avoir un angle de 60^. 

Kangle de 60^ ne peut être diminué : prenez les flancs ex- 
térieurement , fortifiez a crochets de crémaillère. 

Pour Fangle de 90^, prenez les flancs intérieurement^ fior- 
tifiez k crémaillère ; Tangtb flanqué sera encore de 61 à 6a**. 
On peut aussi le fortifier à bastion ou à demi-bastion , ce qui 
vaut mieux. 

L'angle de 1 20^ se fortifie de toutes les façons ; seulement , 
diminuez la perpendiculaire d'une toise , en le fortifiant en 
tenailles ou en tenailles brisées. 

Les angles au-dessus se fortifient de toutes les façons. 

Pour les angles rentrans^ a 90 et 100**, ils se défendent ; 

mais les branches ne doivent avoir que 80 à 90 toises 

70 toises à loo**.... et 5o toises a 120°, parce que les lignes 
de feu s'^loignant des saillans^ à mesure que Fangle rentrant 
est plus obtus, les feux se croisent d'autant plus loin sur la 
capitale, que les branches sont plus longues. L'inclinaison 
du terrain modifie quelquefois cette observation. 

Si le rentrant est au-dessous de 90®, il devient dangereux 
pour l'assaillant ; néanmoins , brisez-en les côtés , pour faire 
usage du feu , sans tirer les uns sur les autres. 

Profib, 

Banquettes. — La largeur de la banquette qui est au pied 
du parapet y doit avoir 4 pieds 6 pouces, et 10 à 12 pieds si 
on y met des pièces de campagne.... Quand elle a moins de 
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2 pieds de hauteur, ison tains est égala une fois et demie cette 
hauteur. Celles de 2 k 3 pieds de haut ont leur talus égal a 
deux fois leur hauteur. 

La seconde banquette ^ qui est plus basse que la précé- 
dente , n^a que 3 pieds de large, et son talus est égala sa 
hauteur. 

Parapet. — Son épaisseur, en haut , est de 3 pieds, lors-^ 
quMl n'est, fait que contre la mousqueterie , comme dans les 
retranchemens de grand'garde, etc. 

Elle est de 4 piôds 6 pouces pour les oUvï'ageS qui ne doi- 
vent être battus du canon que de foin. 

Elle est de 6, 8, 12 pieds pour les camps, redoutes, têtes 
de ponts, etc. 

• Ploiïgéb du parapet. — D faut en général qu'elle soit de 
12 a 1 5 pouces par toise d'épaisseur; mais pour diminuelf 
les lieux morts, il faut l'augmenter à proportion de l'éléva- 
tion du parapet. Cette augmentation doit être d'un pouce par 
démi-pied d'élévation de plus. Par la, sur un terrain de ni- 
veau , les feux tomberont sur la contreséarpe h 6 toises de 
l'à-plomb de la crête du parapet. 

Donc ; 

[ Pour 6 pieds de hauteur. . . .12 pouces de plongée. 

— 4 ip- • • • • i3 

— 7- • 4 

— 7 ip. V i5. 

Hauteur intérieure 4^ parapet... on la fixe en général k 
4 pieds 6 pouces. 

Observez que cette hauteur qu'on donne dans les places 
-■* ^ diminue par l'affaissement des terres. 

Observez qu'il faudrait qu'un soldat eût 6 pieds de hau- 
teur pour tirer par-dessus un parapet de4 pi- ^ po. de haut. 
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ayant i8 pouces de plongée par toise ^ et qu'un homme de 
5 pi. 6 po. ne tire qu'avec gêne par-dessus un parapet de 
cette élévation; qui n'aurait que 8 pouces par toises de 
plongée. 

Ainsi la hauteur intérieure du parapet doit être de 4 pî* 
9 po. si la plongée a i pi. pap. toise ;. et de 4 P^* ^ P<^* > ^^^^ 
plongée est plu$^ considérable. 

Nota. Cette hauteur intérieure du parapet dont on vient 
de parler, est celle qu!il a au-dessus de la banquette : ojx 
trouve dans l'article précédent ;c7/p7Z^ee| les différentes hau- 
teurs totales que le parapet peut avoir. 

Talus intérieur du^ parapet. Ce talus est égal, k un. tiers 
de sa hauteur. m 

Talus extérieur du parapet... Il dépend, de la ténacité 
des terres. On le fera égal à la hauteur dans les terres sa- 
blonneuses... aux deux tiers de la hauteur d;in$ la terre 
laoyenue, entre les sablonneuses et les terres fortes ; et dans 
ces dernières / il sera de moitié. 

Bekme. On laisse une berme large de 3 pieds au bord de 
l'escarpe y si les terres sont trop.légères, et on la rabat en pan 
coupé, pour que l'ennemi ne puisse s'y arrêter. 

Fossés, etc. — Les fossés doivent avoir au m^oins 9 pieds 
dans le haut, et jusqu'à i5, 18 et 27 , suivant le besoin de 
terres. Leur profondeur doit être de 6 a 7 pieds et demi. 

Le talus de Vescarpe suit la mêiûe règle que le talus ex- 
térieur du parapet, dans les fossés secs. Dans les fossés pleins 
d'eau , on peut adoucir le talus du fossé pour éviter la dé- 
gradation causée par les eaux. 

Le talus de la contrescarpe doit être plus raid^ que ce- 
lui de l'escarpe, parce qu'il y a moins de terres a soutenir. 
On pourra donner un tiers de la hauteur dans les terre^ sa- 
blonneuses, et un sixième dans les terres fortes. 
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Dans les (o$sés flanqués j préfères le plas de largeur. 

Dans ceux qui ne le sont pas, préférez le plus de profon- 
deur. 

Le glacis qui, trop élevé, servirait de cavalier de tranchée 
à Fennemî , et, trop bas, ne le relèverait pas assez pour le 
mettre en prise aux coups di^reets qui , dana les patapets peu 
plorgeains, n*atteigpent Fas^iégeant que loin du fossé , doit 
être de 4 pî* 6 po. au-dessous de la crête du parapet , ou au 
niveau du terre-plein de la banquette. Sa pente est parfeite 
lorsqu*elle forme ' un même alignement avec la plongée du 
parapet. Si on forme un petit chemin couvert, on baissera 
la contrescarpe de i6 poucçs , afin de pouvoir y mettre des 
hommes pour le défendre , et Ton tie4|L:a la crête du glacis 
horizontale jusqu'à 3 et 4 pieds, pour que le soldat fasse un 
feu rasant. 

On a rarement le temps de construire un tel glacis. 

Avant-fossé. Â ga lo pieds du glacis, on peut construire 
encore , si on a le temps , un avant-fossé de 8 pieds de lar*- 
genr dans le hai^t, et de 6 pieds de profondeu-r, dont il faut 
faire réunir les deux talus 'dans le fond du fossé, pour que 
Tennemi ne puisse y demeurer . 

!fablè pour servir au tracé de 4 profils différens. 

i^'prof. 2*^ prof. 3^ prof. ^ ^toÎ, 

Talus deia banquette pi. po. pi. po.. pi. po, pi. po. 

la plus basse..'. » » » » ^9 6 . » 

Terre-plein d'idem.... » » ^> » 3 » 3 » 

Hauteur d*idem » » » » i lo 3 » 

Talus de là plus haute 

banqueltç ............ 3» Sa 271/24 » 

Terre-plein d'idem.,.. 4 6 46 4 6 4 6 
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i*^^prof» 2® prof. 3* prof. 4* prof . 

Hauteur d^dem i lo 27 ^9 ^ ^ 

Hauteur dU parapet 
au dessus de l'Ho- 
rizon 6 » 6 6 76 9 » 

Tahis intérieur du pa- 
rapet.. 16 16 161 6 

Epaisseur du parapet k 
la crête......... 3 » 46 8 » 12 » 

Hongée du parapet. .. . ». 6 » 9 r & a 6 

Talus extérieur du pa- 
rapet ,....,.. 2 9 391/2 5 10 4 4 

Largeur die la berme... » » » » 2 » 3 » 

Profondeur du fossé... 6 n 6 6 76 9 » 

Talus de l'escarpe 3 » 4 4 76. 9 » 

Largeur du fossé en 

haut ..^ 9 » L2 u 18 » 3o M 

Talus de la contres- 
carpe I » 22 394 8 

Largeur du chemin 

couvert » » ' » » 8 » 10 » 

Ahaissement d'id. au-^ 

dessous de rhorison. »»'»>> i 4 ^ ^ 

Hauteur du glacis...... i » i » 4 4 ^ ^* 

Talus extérieur d'i- 

dem (i) 6 » 6 » 18 » 36 » 

Largeur^de l'avant-fos- 

sé »> » » M ' 8* » » » 

Profondeur de Tavant- 

fossé » » » » 6 » » 

(l) Le takfr intérieur du glacis est é§A ^ an tierr do 9a hauteur. 
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DIJIflSNSIONS DE QUELQUES OBJETS RELATIFS A LA FORTI- 
FICATION DE CAMPAGI<rE. 

Palissades, 

Les palissades se placent verticalement , ou inclinées vers 
Fennemi, et alors elles prennent ordinairement le nom de 
fraises. Les palissades et les fraises sont en prisme triangu- 
laire, une des arêtes est tournée vers Tennemi. Les palis- 
sades sont clouées sur ui^e latte ou linteau , les fraises sur 
une ou deux poutrelles ou longrines. 

pieds pou. 

Longueur de 8 à ^ ,. . 10 6 

Côté du prisme y 5ii ,.,...,. » 7 

Distance entre ies palissades ou fraises , 2 à. , )> 3 
Largeur du linteau de a pouces d'épaisseur.... » 6 

Enfoncement en terre (suivant la hauteur des 
objets à défendre) ordinairement . ....... 2 6 

Longueur de la pointe. ."!......... i » 

Hauteur -au-dessus de la crête de Touvrage . . » 9 

Distance du linteau a la pointe 2 6 

Longueur des clous » 8 

Une palissade en chêne pèse environ 70 livres ; deux ou- 
vriers en font 80 par j,ou,r... deux charpentiers et un ma- 
iiœuvre en placent 56. 

Fraises. 

Les fraises se placent sur la berme ou vçrs le milieu du 
talus extérieur d'un ouvrage , quelquefois sur tous les deux 
ensemble ; on en met aussi .quelquefois sur le talus de la con- 
trescarpe. 

On les plante horizontalement ou différemment inclinées. 
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Horizontales, elles sont moins en prise au canon y relèvent 
plus aisément le ricochet, et valent mieux. 

Inclinées vers l'ennemi , elles ne retiemient point les mo- 
biles creux el foudroyans qu ou peut y jeter; mais il faut les 
attacher a deux poutrelles ou longrines, et elles peuvent 
servir d'aforis. 

Relevées vers l'ouvrage, elles offrent moins de, couvert*. 

On les place quelquefois faisant un angle de 45® avec l'ho- 
rizon ; la méthode la plus simple est de les planter perpen- 
diculairement au talus : celles de contrescarpes se mettent 
toujours ainsi. , 

Dans aucun cas elles ne doivent s'élever au - dessus de la 
plongée du parapet , et on doit tâcher de les dérober au ca- 
non tirant de plein fouet, ou à la vue de l'ennemi. 

pieds, pouces. 

Longueur • . 8 » 

Côté du prisme , 5 à. . . » «j 

Distance entre elles. ... « 2 

Longueur de la pointe et des 

clous , comme aux palis- . 

sades. 
Equarrissage de la poutrelle. » 6 

Deux hommes font douze fraises en une heure. 

abattis. 

Les abattis se placent au fond du fossé, en les appuyant 
à la contrescarpe j branches en l'air , sur le chemin cou- 
vert, sur le glacis, en avant d'un retranchement, sur les 
chemins et avenues , pour les barrer^ etc. 

Il faut les dégarnir de feuilles et menus branchages pour 
qu'ils soient moins en prise aux artificiers, etc. , et si on a 
le temps, il faut aiguiàer le bout des branches et les durcir 
au feu. 
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Les trous doivent être tournés vers le retranchement^ etc. ; 
il est bon de les lier entre eux avec les harts^ des corda«- 
geSy etc. y ou de letefixer par des piquets crochus. 

Pour dérober Fabattis au canon , baissez le terrain sur le- 
quel TOUS rétablissez* S'il est exposé au feu du canon , éloi- 
gnez-le de neuf k dix toises des hommes qu il défend y et 
flanquez-le, s*il est en un lieu découvert, pour que Tennemi 

ne s*y abrite pas. 

Gazons* 

Il dut que Therbe des gazons destinée a faire un revé^ 
tement soit serrée , humide et rasée de. très-près : on place 
les^zons l'herbe en dessous. 
Dimensions pour un gazonnage en gazons égaux mis de 

boutisse. 

pouce». 

Longueur. . . ' i5 

Largeur 6 

Epaisseur 6 

Avant déplacer le gazon, on réduit l'épaisseur à 4 ^P* 

Il y a 55 gazons dans une toise carrée qu'on découpe. 

Un homme en coupe looo en un jour. 

n en faut aoo par toise carrée. 

Un gazonnetir en fait lo toises par jour. 

Dans le gazonnage de gazons placés de boutisse et en pa- 
neresse, voici les dimensions qu on leur donne : 

«AIOVS DE 

boatisse. paneresse 
pouces, pouces. 

iVbto. Le côté de rherbe doit avoir / LoDgueur. .18 12 
de plus que ces dimensions le talus de !» , ,_ 

gazon proportionnel ^VL talus total \ ^^S^"'^' * * ^? '^ 

qu'on revêt. * Épaisseur. . 4 4 

PiqueU(onen,„ettroisparga.on). ( ijK^' .' 5à61. t 
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Un.atelier de 3 hommes taille loo gazons par heure 2 1 les 
arrache y i les coupe carrément , i leur donne le talus. On 
donne au second et an troisième un modèle en bois de la sur- 
face du gazon. 

Pour un talus de parapet intérieur haut de 4 piedsâ pouces, 
fiiut 84 gazons par toise courante. 

Pour un talus extérieur de 6 pieds de hauteur, il faut 108 
gazons par toise courante. 

Pour mieux résister à la poussée des terres , mettez les 
gazons (qu^on coupera alors sans talus) par lits perpendiçu^ 
laires au talus qu'on reTét, 

Pour chaque gazon formant boutisse, oa place a gazons 
formant paneresse; on fait répondre la jonction de deox 
gazons au milieu du gazon inférieur et supérieur. 

Digues pour inondations, 

» 

La moindre profondeur de Finondation doit être de 
4 pieds. 

A représente la hauteur du déversoir qu'il faut chercher 
au moyen du niveau. 

B représente la profondeur du volume d'eau du ruisseau 
dans son état naturel , et D sa largeur. 

C représente la hauteur delà digue = A -^B. Largeur 
de la digue en haut^= C, 

Les talus varient suivant la rapidité du courant et la con- 
sistance des terres^j celui d'aval =:=: C... celui d'amont ==Ay 
jusqu'à 2 A. 

Largeur du déversoir, un peu plus ^rand que D. 

Les b;rjoyers , ou côtés du déversoir sont plus solides en 
talus que verticaux. 

Le talus d'amont doit être revêtu solidement. On le fait 
par couches horizontales de 2 pieds. 
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Il faut, pour &ire le massif qui doit arrêter Teau : 

Des fascines. 

Quelques centaines de piquets de 2 a 3 pouces de dia- 
mètre , dont la hauteur = B -(- 4 pieds. 

Quelques toises cubes de pierres mêlées de gravier. 

Quelques charretées de branchages, longs, flexibles, pro- 
pres au dayonnage. 

Des masses , des crocs. 

On met a pieds de distance entre les piquets enfoncés 
dan» le premier lit de fascines , placés suivant le fil de Veau. 

On enfonce de 3 pieds les piquets alignés. 
. La saillie-des piquets , hors des fascines , servant a faire le ' 
clayonnage qu'on remplit de pierres , est dJun pied. 

, Claies pour revêtement, 

pieds, pouces. 

Longueur 6 » 

Largeur 4 ^ 

Sept piquets équidistans, liés/ j^. 

à atraversinesparlesbouts^l 1^ * ' * k ^ 

quand on fait la claie . . . \ S^wir 

Poteaux espacés de 6 pieds, / Equarrissage. . » 3 à 4 
servant {# fixer les claies|Haut^.=h'^.du 
verticalement. ' parapet . . • a » 

2 piquets écpiidistans entr ej Diamètre. . . . » 3 
chaque poteau servant a) Saillie sur la 
empêcher les claiesde plier. ( banquette. . 2 » 

Criques. 

Profondeur 4 ^ '^ pieds. 

Largeur. 5 à 6 

Longueur, quelques toises. 
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Barbetjtes pour redoute. 

Le terre-plein. ... Sî^*'"6°«"^P»^P'^<=«'- ^^ f"^- 
^ iLargeur 20 a 24 

La genouîllîère ( suivant les pièces ) a de 

3 pieds 8 pouces .• • • . 3 

Rampes pour monter (Largueur 12 

aux barbettes. ( Talus de 6 à 9 fois leur hauteur. 

Baraques. 

La distance des poteaux montans^ liés par deux poutrelles, 
une semelle y une sablière et quelques chevrons formant une . 
carcasse qu'on revêt en planches; cette distance , dis-je, est 
de 6 pieds. 

La hauteur du poteau est suivant la consistance du terrain: 
et dans celui qui est sec , on les enfonce du i/3 de leur hau- 
teur. 

La hauteur de la baraque du sol aux poutrelles est de 6 

pieds et demi sa largeur, pour 2 rangées de soldats, 

est de 7 a 8 pieds... sa longueur, par 2 hommes, est de 2 
pieds; ainsi pour 100 hommes, elle peut avoir 16 pieds sur 
5o, ou 24 sur 33. 

Crénauxpour un mur épais. 

pieds, pouces. 

Largeur intérieure » 4 

Hauteur idem » 18 

Largeur extérieure . » 18 

r Hauteur ident « . » 24 

Pour une épaisseur de 6 pouces ^ telle qiiont les bois. 

Hauteur ou longueur » 8 

Largeur intérieure >> 2 
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pieds, pouces. 

Largeur extérieure. ....... 6 

Hauteur au-dessus du sol extérieur. . 7 à8 

/J. au-dessusdelabànquelteintérieure. 4 ^ 

Nota, On fait quelquefois des crénaux vers le bas d'un 

mur ; et pour pouvoir faire feu par ce second rang de cré- 

nauxy on creuse en arrière , au pied de ce mur (si par-la on 

ne risque pas de le renverser), un fossé de 3 pieds 6 pouces 

de profondeur. 

Chevftuix défrise. 

pieds, pouces. 

Le corp9 pèse 4i liv., et chacune des 
33 lances a liv. 

Longueur du corps (i) 9 » 

Equarrissage a 6 pans » 6 . 

Longueur des lances 5 » 

Diamètre des lances » i 1/4 

Distance des lances entre elles. ...» 9 i/a 

Distancedeslanoesdesbouta aux», etc. » 3 1/2 
U faut armer ces lances d'mie pointe en fer* 

Trou dehup^ ou trape, ou puits. 

On les fait en cône renversé... ou met un piquet dans leur 
milieu.... on les met d'ordinaire sur trois rangs disposés en 
quinconce:... op en fait deux par trois tendes... Leur déblai 
est de trois quarts toise cube. 

pieds, pouces. 

Diamètre supérieur. ; .... 4 ^ 

Profondeur, 6 à. ...... 7 » 

Longueur du piquet. . .... 6 » 

Equarrissage ou diamètre du piquet. » 4 ^ ^ 

(1) A Farraée d'Italie, en 1794 , op ne leur avait donné que la moitié 
de cette longueur ; il y avait un anneau à un bout , et à l'autre deux 
mailles de chaîne et un T en fer, servant â lier les chevaux de frise en- 
tre eux , et on les avait faits en bois blane pour être plus légers. 
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On peut aussi faire ces puits en cône tronqué de lo en lo 
pieds, et rejeter la terre entre les trous, ce qui relèvera le 
terrain et le rendra moins accessible. On trace des triantes 
équilaléranx de 10 pieds de côté, et on creuse un puits à 
chaque angle ; on leur donne les dimensions ci-après. 

ine<b. ponces. 

Diamètre supérieur 6 6 

Diamètre inférieur a 6 

Hauteur ou profondeur 4 ^ 

Lespiquetss'élèventau-dessusdu fond. 5 » 
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SUR LA FORTIFICATION. 



L'ordre profond, chez les anciens , dérive de la nature de 
leurs armes; cet ordre est très-fayorable au choc ; et Tinfan- 
terie ^ qui y mettait toute sa confiance , loin de chercher les 
pays coupés et difficiles, combattait toujours en plaine rase. 
Aujourd'hui, l'ordonnance du feu offre plus d'avantage a 
l'attaqué qu'à l'assaillant, et Tinfanterie doit se placer de 
préférence dans les positions défensives. Dans une défensive 
active, le choix et la conservation de ces points principaux ne 
sont pas un des nioindres talens d'un géiléral. Quoique, par 
leur front et parleurs flancs, les bonnes positions présentent 
un emplacement avantageux a l'armée qui les doit occuper, 
et des obstacles difiKciles à vaincre a l'ennemi qui voudrait 
l'en dépoftter, elles peuvefit néanmoins être tournées et atta- 
^ées par derrière. Cet inconvénient disparaîtra lorsqu'on 
les aura retranchées d'une manière solide«et permanente ; et , 
dès4ors , converties en places de guerre ,^elles seront avan- 
tageusement occupées par de médiocres garnisons', et servi- 
ront k couvrir l'intérieur du pays , ou à porf'iftr la guerre au 
dehors. Les places de guerre ne sont donc qm des positions 
d'atmées qu'on a reconnues utiles k occuper, d'après l'éfiule 
de la ligne d'opération d'une frontière, et d'où la retraite ne 
serait pas toujours praticable. Par conséquent, la sûreté de 
l'état doit dépendre en grande partie de la valeur intrinsèque 
de ces boulevards élevés pour sa défense. 

L'artillerie étant un des principaux agens qu'on emploie 
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pour Êoiiserver ou pour réduire les places fortes, il est ioi- 
portant pour nous de connaître la théorie de la fortification. 
C*cstdans cette vue qu'on a tâché de rassembler les principes 
qui ont conduit cet art au point où il est aujourd'hui. 

Tracé, relief et défilement, voilà les trois objets auxquels 
est subordonné Texamen ou la discussion du projet d'une 
fortification quelconque. Nous allons considérer ces trois 
parties séparément. 

§. h 

Tracé. 

i. 

Le meilleur tracé d*une fsrdfication consiste. dans la dis- 
position la plus avantageuse, relativement au terrain de l'en- 
ceinte avec ses dehors, pour que tontes les parties se flan- 
quent^t se communiquent parfaitement, pour que les fronts 
attaqués obligent l'assiégeant a resserrer ses attaques , et lui 
donnent le moins de facilité possible pour établir ses rico- 
chets. Des variationt de ce tracé dérivent les difEerens sys^ 
tèmes de fortification dont les principaux sont ceux d'Errard, 
de Ville, de Pagan, de Coëhorn, de Vauban et de Cormon- 
taigne. 

On a ch^çhé, dès les commencemens, à donner aux flancs 
des bastions une forme et une disposition relatives à leur im.- 
portancc; qii aurait désiré surtout pouvoir les dérober aux 
contre-batteries. Errard fit son flanc perpendiculaire à la 
fece ou ligne de défense, mais il annula son flanc en préten- 
dant le cacher ^«De Ville le fit perpendiculaire à la courtine, 
et son flâne dÀrint un peu moins mauvais; on garantit les 
flancs des feux croisés, en y plaçant des orillons. D.résulte de 
cette construction une. pièce cachée I jnais qui ne défend 
qu'impar£|ifémentle;mssa^ di} Ibssé. 

TOME XXTTI. JUIW iJOs, UO 
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C'est à Pagan que Ton doit les idées exactes sur le feu dî^ 
rect, par lequel il faut que les difFérens otiirrages se défen- 
dent rjéciproquemen t. Il reconnut aussi le preinierles inpoii- 
vqniens des flancs perpdd^îculaires à la courtine^ et jugea 
quelle flanc devait être perpendiculaire sur la face et sur le 
fossé qu'il doit défendre , afin de bien protéger la brèche > 
battre le passage du fossé, et nuire ^irétabUitsemeift des bat- 
teries sur les crêtes des chemins couverts qui lui sont opposés. 
Yauban, qui vint ensuite, fit &irë au flanc un angle de i oo de- 
grés avec la courtine. L'angle droit du flanc, sur la ligne de 
défense, est l'ouverture que l'on doit prendre, toutes les fois 
qu'on veut flanquer avec avantage. 

Là courtine, par ses feux directs, et par^sa position entre 
les flancs ej^ derrière les ouvrages extérieurs, est Ist^artie 
la plus forte àela fortification ; les face^ en sont ^ ai^ contraire, 
la jpartie la plus faible; elles tirent leur défense des flancs, 
qui n'en doivent par conséquent être éloignés que de loo àT 
1 20 toise/, portée ^de fusil bien foii^nie. 

La tenaille couvre la p9^rne4lè sortie et le revêtement des 
flancs ; l'espace entre elle et la courtine .sert de place d'armes 
ou d'abri pour les bateaux , suivant que le Tossé est Sec ou 
plein d'eau. Par ce moyen on peut disputer la détente et ;te 
passage du fossé à l'ennemi , après la prise des ch^imns cou- 
verts, soutenir les dehors attaqués, et en assurer tes retraites. 

Les demi-lupes , qu'on appelait autrefois ràvelines, sbtit 
destinées à couvrir les courtines et les flancs , .a flanquer le 
chemin couvert et le glacis des faées, à retar<rar les approches 
des bastions. D'après cela, les demi-lunes a Hancs sont vi- 
cieuses quand ielles ne sont pas couvertes de contre-gardes, 
parce qu'elles ne couvrent point ,1e» flancs des bastions. ^ 

Les meilleurs fosses sont c'eux qu'oft peut remplir et vider 
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à Volonté ; ils oqt la commodité des fbséés secs pour les ma- 
nœuvres de l'assiégé y et opposent a lç}ir passage toute la dé- 
fense des fossés pleins d'eau. Les JiQhts, pour la communica- 
tion des fossés pleins d^eau , sont détruits journellement 
par les bombes et les ricochets ; ce jqtli donne beaucoup de 
soins pour les tenir en bçn état. L' escarpe doit être revêtue 
dans toute sa partie, couverte par la contrescarpe et le glacis. 
Les demî-revétemens abrègent a la véHté lé temps et la dé- 
pense ; mais leur berme permet k relineiiii de s^étendre a 
droite et a gauche de la brèche, pour se former âur un plus 
grand front, et même de dépasser et détourner, pour atta- 
quer par derrière les retranchemens qui défendent ces brè- 
ches. La contrescarpe doit être également revêtue, afin de 
rendre la descente du fossé moins praticable. - 

Le chemin couvert est une des parties les plu^igissentielles 
de la for^fication d'une place ; il fait que les surprimes et le$ 
escaladés sont moins faciles', en rendant plus aisée la garde 
de la place. En couvrant les ouvrages, il oUige l'ennemi à 
venir établir ses batteries de brèche sur 1q crête de son gla- 
cis ; il favorise les sorties,. protège les retraites, et cmpêdie 
que l'assiégeant, dès la première Huit, ne pousse ses appro- 
ches jusques sur la contrescarpe. 

Les pliaces d'armes rentrantes servent aux troupes de ppint 
de rassemblement pour les sorties , et de retraite à celles qui 
sont chassées des places d'armes sliillantes , qui sont les pre- 
Qiièrcs insultées ; ces dernières ont l'avantage d^ncommoder 
de près les travaux de l'ennemi. Les unes et les autres sont 
fermées j^ar des traverses. Leur usage, ainsi que de celles du 
chemin doitvert, est d'empéeher le feu du ricochet. 

4fin de mieux remarquer les*progrë!8 de la fortification , 
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nous nous arrêterons ^ pour le BK)nient^ à rSàifeeinte Haux 
dehors dont nous venons de pa^le^. 

Des considérations^Ktefttives sur la direction des feux ^ 
ont indiqué des Corrections dans le tracé et la di$positîon de 
ces cubages. Après r^rèntion de la poudre /on crut poih- 
voir profiter dé rélérafiôn 9es ancites^mnparts pour ^ren-* 
dre des commandenaens dains lacai^pagne; mais on s'aper^ 
eut bientôt que ces rempartai^taient iro{> exposés au canon , 
et on les abaissa. lAujourdliui , |>x>ur pr&erver encore dÀYdH- 
tnge la fortification des vuëèelde T-actioa du dehors, on di* 
rige le glacis de mamàre qUérherbequi le'^àuvre se confonde 
avec rherbe du-^arapet. On a supprimé Torillon , parce que 
la pièce cachée qu il procurait peut être facilement démontée 
par les bombes^ hj^^^^ ^àit employer avec sticcèa pour ruiner 
les défenses de^ancs. La'cbntresca^p^ est alignée maintenant^ 
à 6 toises de Tangle de V^aule, parce que la pr^emière pièce 
ne peut êtrç placée qtaik cette disifjtnce^ k cause de^Fi^aU* 
seur de la renc^tre dçs ffettapéts. bk fi éloigné la brï^e de . 
Tangle deTépaule^ en Msatit aboutir le prclofigjJHiaenl des 
faces de la denii-lune a i ^ tois^ de c4 angLp« I4rdmii4u9e 
a obtenu par ce moyen une plus grande capacité, qui donne 
la facilité d'y établir un réduit ou un retrancheod^tà sa gorge. 
Le ba.stion lui-même yest susceptible d'un retranchement ^ 
qu'qn peut conduire d'une épaule a l'autre. Les Bancs des 
tenailles ont été supprimés ^ parce qxi'ils étaient enfilés c)ù 
rempart de là demMutie, vussdê revers par les batterie 
dans la logement des places d'armes rentrantes, et contre- 
battus «par les batteries dans le^ place»» d'armes ^iUante^v 
On a éch|incré la demi4une à 1% gorge, paice qu^osna consa^ 
déré qu'une jj^ièce dé caQon, placée stjr le s^aint du che- 
min couvert, découvrait le aillant de. cett^"» gorge, aù<lé- 
bûiuché àfi cette eommuttic^tion/ . , 
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Le tF%cé dont nous venons de r^Édre çoinpie est le pre- 
mier système de Vauban y tiiipeu corngé ; mais il A'esrpâsy 
à beaucoup près^ à êa perfection v£QUrj)Quy eh* en atoprécier- 
l0s avïintages et les tii^aaits^, il 1^^%ncQrQ e:ltaminerqael èst^ 
Teffbt dé l%ittaque sui» Tensemblô 'de la disposition des ou- 
vrages : ou, ce qui est la mértu^ chose, suppulei^a durée du 
siège qu'une place.doit soiitenir^ I^a métbode qu*«on eniplôie 
gouf cel» ^t foydée sur l'es^lfied qu*6i| fait de la ôoqduite 
générale à^ attaques,;^ la forée à^ li^es qu'dli est obligé 
d« leur faire parp6urir, c'est-à-dire les éapitalés dés bastions et 
demi-lunfi&aur lesquelles on doit construil^ les tranchées. 
Celles qui^ HOlans eçs differenj^ attaques y .se trouvent peu 
ehargéés dç feu», ou plus prochâ(pdafeu dés chemins eou- 
verts, seront regardéesTomme léiPplu6 fortes. On y rëkiatv 
que l'étendue et lé développement d<^ travaux à faire pour 

^ Fassi^l^'lént, etleur diffictflté pgj^ le danger^qùi les accom- 
.pagne f œUe^d.e Félaklissemcnt de» batteries^t leur multipli- 
cité de paist4^ d'aùUif^. Enfin, combien il y aucr de coups-de 
main ou d'attaques 4^ viv^force daf||^ ^uaomiç d^ ces al- 
taque3«. , ': '. - 

• ■ "'. "■■ ' - • 

îîous ToiJIrverons , d'apr^ ccIq, quadans l'ancien tracé , 

;fes angles ilanqués étant très ^igus^ les altaq^ues n'avaient 

qu'(?-fort peu de développement 7 Les dcmi-lulies ne préden- 

. tàiént .preslque point de saillie dans là campagne , an-dela 

;, des bastions , V^naemi s'emparait pre$bu'aussitôt des ren- 
trans que des saillans , et fesait brèche en même temps qu'aux 
demiJunes; au lieu que le nouveau tracé doànant une grande 
ciipaçitéet'uue grande shillic aux demi-lunes, elles défendent 
plus direclepicnt les approchée du bastion,, et JFormentpar 
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leuilfa saillaiis ^ une espèce de première enceittie qu'il {^mI 
forcer avadt celle que forment les saillants . du corps "ile la 
place. Pour pouvoir protéger la brèche , et retarder la red- 
ditiou 4e la place, on construit dans le^ demiTlunes, et dans 
les places d'armjes. ranttarites, des réduits que Ton fait ou eA 
potttirell^.crénelée^u en tlerre^paen maçonnerie, avec un 
fossé et un -iKHfr revêtement; ées ouvrages oMigent Venr 
niemi'à <ïheminerwec plus deleifteur, etk détailler la prise de 
ces diffëreBS ouvÀges, avant d'en venir ^u côrp&delapliace. 
M^tlgré cettefaméliùration^Tfxpérience de la guerre prouve 
j^e dès quMebastiôn est ouvert^rassiégén'opposeplus qu un,e 
fiiîble résistance y dans la crainte ""d'être emporté d'assaut; 
œtte considération avait engagé Vauhan à proposer uasy&- 
tème qui portât maturellenlient soif retranchement indépen- 
dant des bastions. Cette idée a été exécutée a Béfort, a Lan- 
d»u, et perfectio'ïinée au Neubrisak. Cest le système des tours 
bas^pnnées, qui donne une fordficationMont les avantages 
sont dans une prop€K*tioiE plus forte que Taugmentation déft . 
dépenses qu eUe exige. Le troisième système de Tâubai^ 
n'est, pas sanA défaut, et Gormontaigne^ en soumettant l'or- 
donnance d'u» fron|^ Neubjtfsak aux e^($ls de l'attaque > a 
été amené a indiquer des corrections qui , sans'augmenter la 
dépense, prolongent la défense de 1 5 jours. y 

Quelques soins qu'on ait pris pour créçr dc'igjluveaux ou- 
Vjçages qui eussent des propriétés favorables à la défense, il 
faut Ipujours eii revenir à la même enceinte., et aux mêmes 
dehorsy mais 09 peut dopner à cette enceinte avec ses dehqrs, 
une disposition teUe, que lorsque l'ennemi xoudra s'attacher 
à l'un, il doit vu de revers 4«3 autçes; de sorte qu'U soit 
forcé dé prendre plusieurs ouvrages pour y pénétrer. Çç^- 
montaigne a* obtenu cet avantage /et plusieurs autr.e$, en 
fortifiant sur des polygones d'un grand i)ic»mbre de côtés , 
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cte qaiî procurant des fronts presqu'en Ugnç droite, oblige k 
fliire les angles flanqués de^>astioQ^ très ouverts, et alors 
les demi-lunes. collatérales^Pment un grand rentrant avec 
ces an^es. Il -résulte éncorede ces dîspo^tions, que les pro.*, 
longemens des faces des ouvrages tombait dans les ouvrages 
oontîgus y c^ faces sont irréçochablies ; et ces^prplongemens, ; 
à cause de Fouverture de l-angle flanqué, ayaôt Beaucoup de . 
dàyergence, obligent Tennemi, pour pouvoir embrasser le 
front d'attaque, a un plus grand développement d'ouvragfs, 
oe qui le jette dans des dépenses considérables, et lui fait^ 
perdre des hommes et du temps ; ainsi la meilleure fbi:tifir 
cuBtion sera celle dont les fronts formeront reuceiaCe la moins 
convexe. * 

Les coTz^re-g^ar^kf sur. les demi-lunes, sont- préférables à 
cc^es sur les bastions ; mais les preinièj^ea^ sont remplacées 
a;yec avantage par les grandes, demi-lunes k réduit. Celles sur 
les bastions n'empêchent pas que, du saiUant des dèmi-luoes 
collatérales , on ne batte en brè^ïhe les épaules* du bastion 4 
'ejt son sf^ant avec -celui dés demi-lmiet eojlatéral^, nedé^- 
boirdaut pas I^s unes sur Içs^^tres, nj^^ent.j^i^t la dis-^ 
positioii heureuse que nous avons dit précédemment devoir 
^tre donnée atxx fodiflcotions d'une plike. Mais si Jes bas- 
tions, avaient un fossé sec , et,si}eui^ revêt^m^t fo.rt élevé 
pouvait, être ruiné; jpar les premières batjLeries , il faudrait 
adopter les contré^gardes sur. les b^Uons, en les prolongeant 
en arrière des. faces. des demi-lunes, pour leur ôter le pre- 
Hljer défaut qù*ou vient d'indiquer. >^ 

Les tenaillons ou grandes lunettes i ouvrages plus chers 
qu'une grande dcxni-lupc, lui sont fort inférieurs en défense, 
et; ils ont. été abandonnes, parce que les batteries placées. au 
devant de. leur rentr.iut, i>euvcnl faire brèche au^ tenail^ 
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3i6 •. ESSAI : 

prinddfy parce qu'il rè{^e Jmie manière invariable les com- 
iim)denien$(i) que lès dififérens .oavfages doivent avoii4es 
uns k regard des autres; 1^ lai^^enrs , hauteurs et épaisseurs 
qu*il copvient de leur dolvnery rdalivement aux agena et 

•■ > 1.4' 

moyenâ'*^^pÉ||6yéâ dans la défëfise j et a \k violence des armes 
anxquplTesjls doivent résister. Le profil reste encore le mémie/ 
qudygne soit lé défilement de la fortification. Eteneffet, Vin- ^ 
cnnsBon du plan de CSte ne pMt apporter aucun chaiijse- 
ment aux ^monsions horizontales et aux hauteurs V(NnEi- 
^Mes d^iiNîbjets ; puisqu'il faut, dafts tous les cas y que tés 
piëoeliionservent \m mémes.commandemens les uns aux dé- 
pens des autres. ^ V 

S. m. 

^ Défilement./^,*- . •■ 

Lé tracé d*«iijB fbrtification étant dftenftiiiéy il s^i^t de^ 
lQI>UTer la hauléor qurdJISt convenir a chaque point , pour 
que le relief qui en résultenT, soit^éfilà^es hauteurs el)rvi- 
ronnantes. On^conçoit* que pour cela, ou a besoin 'de «cqu- 
naître les profils du terrMndiri^és sur lefiapes des^uvrages , 
et -poÉssés jusqu'à 8 ou 900 toises. Au lieu 3es difFérens pro- 
fils «apportés à des lignes, ce qui jèterait dans des dévelop- 
pemens imioensés,^ les rapporte^ uirflan horizontal pas- 
saift à niiï distance déterminée, maié aijiitràirë, au-Seé^iLS du 
Ijpifttle plus élevé delà campagne (i). On attache à chaqii^ 
point la cote'nujnéri^e qfrrconvient a Têrdonkiée quilui cor- 
respond verticalement. La différence dé ces co(es donne le rap- 
port etrla différence du relief à<;es mémas points, et fait<;onnai- 

(i) On appelle eoiamandement d'une pièce ^or une autîef la verticale 
comprise entre le plad de défilement de la preûrière 9 et leplan de défi- 
l^nent inférieur. et parallèle de la seconde., .' 

(2) On appelle ce plan , plan de comparaison. 
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trc ren^emble du terrain*,Âu moyen dç ces cotes et da profil 
plimîtif, on pourrait, à la rigueur, défiler par parties ; mais 
on conçoit combien cette fiiçon d*opérer serait longue, en 
rapportant le défilemeij^ k des plans; on parviendra au même 
It^ut d'une manière beancoup plus simple, pnîfqa on défile 
par une suite de points. II est nécessaire d'établir «utant de 
plans tangens qu'il y a de fronts a défiler , soii.qne ces fronts 
se trouvent en avant, soit qa'il existei4es hauteurs qtd^peç- 
vebt prendre ses revers. On y est souvent contfliint par Ja 
nature du terrain et le développement dé Tenceint^eomme 
il est arrivé à Béfort, place assise sur plusieurs jjans* . . 

n nous reste k parler du relief de la tena&le. Ce rdief est 
soumis k des considérations particnKères; il faut que la pièce 
placée a Tangle flanquant du bastion pipisse battre ii..pied 
de la brèche du bastion opposé , et que , <)0 plus , la tenaille 
puisse voir dans le terre-fdein de la demi4iiiie. 

Ccanps. 
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. L^ntérvalle entre le camp êe Tji^nterie et celui de là ca- 
valerie e^ de 2 5. (ojses. 

La distance d*nne ligne k l'autre est de 1 5o toises. 

En géiaéral> le camp d*une arm^e sur deux lignes doit avoir 
au moin%3op toises en^pvoÇbft^eurde terrain litre, ou aisé k 
rendi«tel, et 60 toises do froiîtpour 100 hommes, tous les 
intervalles compris. 

Quand la terre est «ouverte, on Cauche jusqu'k 10 toises 
en avtint des toutes des soldats^ parallèlement au front de 
bandièrie. 

' Les comnninicàtîons, entre les lignes et en avaut du front 
de batidîère ont 8 toisés de large pour Jes camps passagers, 
et a5 pour les camps où l'on séjourne. 



V ■ . f - - 

D'après rinstructîoi^ sur les eam||^^ en 1792, v(rfcî les di^ 
positions relatives à ritffenterie. ' . ' .* ^ 

Lesanciennes^ntés avaient 10 pieds 4 pouces sur Spieds, 
et devaient contenit* 7 soldats.... les grandes rues étaieiit de 
16. pieds ,^les pÀî^es de 4 pieds 3 pouces ; les rues entre les 
lîfpies dès-tentes, de 6 pieds. » ^ 

Le front du biitatlîon était^e 7 5 foises; sa profondeur était 
de 28". - 

La garde' d|i camp était k 66 toises du frotit de bandière. ' 

Les tentes des pnsonniers, à 3 toises en arrière de la garde 
.du camp. ' "• -. 

Les latrines des soldats à 1 3 toiSes en arrière* 
* Les faisceaux 'étaieiit k 5 toises en .avant du front d^ ban- 
dière. • " *^ •• * 

Le<:liev4let'dii piquttt, surralignementdesfeisceaux. ' 

Le drapeau y- aut centre du batjMU^n^'k égale distance |lu 
front 4a b^i^<lîèVe et des f^ftsceaux. . 

- îics caissons, k 3 iôises en' avant dqt^&iseeaux, et les canons 
en avant des ëai^sons. ^ ' - ^ - ' 

Les dernières tentes, *à -^8 toiseâ en arrière du^ront dé 
bandidre.^ ^ ^ 

Letcuisinesvdes soldats et^la garde do police a 7' toises 
en arrière ( tQ«ijoùrs do r^Ugnement àuî pdracède. ) . 

Le petit état-piajoi*^.- adjudans > etc.J a 8 toisée en arrière; 
Les Heutenans et sous^lieutenans^. k ïo toiles en arrière. ^ 
. Lès adjuds^ns-majors, quartier-maître, chiiurgieiv, a 10 
toises en arrièri: . " * 

L'es capitaines, k 10 toises en arrière... . . ^* 

Les chefs de batnillôn, da brigade, k i^toîses en arrière. 

Les latrines des of6cie;rs, ^ i3 tôlsa^ en airière. ; 

Ce qui feit 164 toîses depuis le front 'de bandière. 
, L'artillerie des^colôanes'doi.t carnper entre lels deux^JîgneS' 
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en arri^i^e et au centre des briga^desi^ qui coïnpQsent la.co-' 
lonne. • . ,' 

Effets de campemeTiSyCtf. .^ 

Pour le piquet y il« faut i chevalet avec $qi^ manteau d'ar- 
mes^ piquets et mailleU nécessaires. / . . [ 

Par tente â^ sept hommes, i( faut \ i mq^^mite^ son cou- 
vercle , son sac ou étui...,, i gamelle.. .. i grand bidop...... 

4 outils ( une peUe^ une pjoche, une hacke y une serpe ou 
petite haclie ); 2 couvertures de laine. T<»ut cda en douUe 
pour les tentes de 1 4 hommes. ^ . , 

1 Petit bidon a chaque soldat. . ^ 

3* Petits bidonsbour vinaigrôk chaque cempagniel 
Tentes y chevj^^s et manteaux* 4*aj:mes ^per. compagnie ^ 
suivant leur force. ... 

2 Chevaux de peloton pas çpmpaigme. , 
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ËHEVAItX. 

». . * 

L'âge du cheval se reconnaît a llnspection des d^ts de 
la mâchoire^ inférieur^ ' tnais seulement des six incisives 
études crfns ; lés crochet^ ne\sont d'aucun secours. La par^ 
tie des dents qui est' en dehors , s'appelle muraille , et naXt 
la première ;.la partie iatérieùrfe s'appçUe muraille interne, 
et naît Après. Les dents du poulain sont ovalàires, creuses, 
finissent par se rempli^} sonir blanches, et à un an ont un 
collet à là racine. * .4 . - - 

Le» dents du cheval sont plus lairges^ plus Ipngiièà, sont 
d'un l>lana plus tnat, souvent couverte? ide tartre,, son 



cfènaes , et m rempliss^t suivant Yà^ , et ont des .caneUires 
à leur muraille interne. . 

Le cheval ^ en tiaûsant^ n'a point de dents incisives ^ 
. A i5 jours 1«s délits de la pince sor(èatxieralvëole et sont 
creuses. *-•.*'■• 

A I moÎ4 JÇ3 nûtoyenDdK cpqinmicetit h pousser. 
A 4roois les coibs. . .< 

A un an les pinces rt^ sent ^l^s creases y et ont un collet 
àJeur racine. v . - 

A i3 mois lesniitoyennes'Kfem. ■ ■. • \ 

A Y7 mois les coins idem. 

A 1 8 mois 1# po&lain a rasi^de ses six dents incisives de 

laiL* .^Mfc- 

Aj[2i ans et i/^. les'pii^ces tondDent, et s^j^pemplacées par 
les dents din cheval. Lm mitoyennes et les coins tonu>ent 
successivement. -■ ^ . ■ • 

Toute pinci^ qui est creuse, tandis qqe les autres sont ra- 
ses j annonce un cheval OT 2 ans et i p a 3 ans. 

A3 ans et 3 ans et 1/2 les pinces et les mitoyennes sent . 
creuses^et les %CHns pleins. * • v 

A 4 ans et à 4 &n$ et 1/2 les coins tombent. 

A eincf ans la .muraille interne du coin ftôt tranchante , et 
n'escpas de niveau iivec Texterne. 

A 6 ans les coins ont leurs muraiUes^égales, et^'extèrne un*^ 
peu usée. ^ . * « 

A ^ ans^ fe creux des êbins e^ diminué de phis de moir 
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A 8 ans> les coins sont ra^. 

De 8 à II y la focme avalaite des coins devient; ronde. 
De* lia i^,\Bi forme dies cqîns est ronde. , 
De i4 Jf ny,*.la'forràe des coiiîs ai>prdche de la'iriaû'- 
gulairè. . - . , ^' . 
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De 17 cïi-dela ; les dents se t*apprbçhènt de pliis en plus , . 
et prennent la farme ovalaire ; dans le sens* opposé qu'elles 
avaient eu naissant. # 

Dans la vieille8ie« l^s dhevaux^ ont le ^tât^Iier diminué de 
largeur^ le dessous des mâchoires est tranchant^ les sallières 
sont creuseiy ils sont cilliés ^ les dentid plongent en avant, la 
lèvre inférieure est pendante j les comniissures des lèvres se 

renversent en dehors , ils sont ensellés. S*ils sont gris, rouans 

... * i« 

ou cap-de-maure 9 ils deviennent blancs , en commençant 
par la tête et finissant par léâ jainhes. 

YéiiX du cheval, \ .^ 

Un œil| pour être beau;^ doit être Vif ^ bien placé dans son 
orbite, débordant un taQt soit peu W paupières ; sa vitre ou 
sa cornée intérieure doit être trâfnsparente y et doit laisser 
apercevoir distinctement toiîtes les humeu):s qu'elle ren- 
. ferme. 

Pour examiner les yeux d'un aie val , placez-le à la porte 
d'une écurie ou sous une remise, le corp^b en dedans, la tête 
regardant la porte ; mettez-vous en face , et considérez les 
parties internes et externes de Tœil. Si vous voyez du blanc 
ou du louche, examinez de plus pt'és la partie affectée. 

Pour qu'un œil soit beau et sain , il faut que la m'<mibrane 
noire, ouverte, ou bleue, qui détermine là couleur des 
yeux, s'aperçoive parfaitement. 

Les maladies les plus communes de l'œil sont l'jlnflamina- 
tion de la cornée opaque bu du blanc de l'œil, Topacité to- 
tale ou la blancheur de la vitre. 

Les taies, qui sont le noyau ou le résultat de cette opa- 
cité. 

L'épaississement de l'eau qui est derrière la vitre, qui rend 
lunatique le cheval. 
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L'ëpaisêîssement da diamant qui produit la cataraT^te. 

La goutte sereine qu'on n aperçoit pas^ et qui £Edt que le 
cheval ne voit po^t du tout; mais sa marche (il élève fort 
haut les pieds de devant) , et ses oreilles qu*il porte alterna- 
tivement Tune en avant, Fautre en arrière , Fannoncent. 

Les grains de suie au bord inférieur de Tuvée ou de Tins , 
qui rendent le cheval ombrageux. 

Ferrure du chevaL 

Il faut que le cheval soit ferré à son aise, solidement, 
avlBC propreté. 

Pour cela , observez de bien prendre la tournure du pied , 
de bien ajuster son fer (i) , de le faire porter également , de 
rattacher comme il a été porté, le brocher en bonne com<s, 
que les rivets soient solides , que le fer ne soh ni trop long , 
ni trop court , qu'il garnisse eii dehors , qu'il soit juste en 
dedans, que les éponges soient courtes et minces, que la 
fourchette porte a terre , que le fer soit sain et bien forgé 
(ni pailleux, ni brftlé), ni trop ouvert, ni trop étrange , 
d'une épaisseur suivie, bien étampé. 

Ne parcE. jamais le pied (vider la sole en dedans du sabot), 
parce que naturellement la sole se débarrasse de ce qu'elle a 
de trop. 

N'abattez janials du pied ou de la muraille que ce qa*il 
faut pour faire porter le fer (abattre, c'est 6ter Texcédant de 
la mauvaise corne). Ne râpez jamais la muraille. 

(i) Les parties du fer sont : la 2>mce, qui est le bcurd da devant , k Toèfte, 
les branches ( de dedans , as dehors), les éponges» qui sont les cxtréaûtés 
des branches. 

Ajuster le fer , c'est le relever en pince , le rendre légèrement coacaTe 
dans M Toi&te , et au commencement des branches ; rendre celles-ci piaf- 
fes^ c'est le bigorner et faire qu'aucun coup de fertier ne paraisse. 
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|ues fers de devant sont pi as arrondis eti pince, leur étâm- 
pure est plus également suivie, ils sont égalemetit épais» 

Ceux de derrière sont plus ouvert», n^ont point d'étain^ 
pure en pince; et celles des branches sont pins près du bout 
de l'éponge; les éponges sont plus serrées, parce que les ta- 
lons de derrière sont plus m'nc'es; la branche du dehors est 
plus forte que celle du dedans, et la pince plus que les 
branches, parce que le cheval portant son pied en dedans , 
prend son point d'appui sur le quartier de dehors, et pré- 
sente plus la pince que les talons. Les fers doivent être étam* 
pés plus gros en dehors qu'en dedans , parce que les quar- 
tiers du dehors ayant plus de nourriture, croissent davan-» 
tage (Il fiiùt 8 clous par fer.) 

Il faut environ 2 heures pour ferrer un chevdl. 

Il ne £aut guère plus d'une heure ponr ferrer un mulet. 

Trois ouvriers à une forge peuvent faire environ ipo (en 
k cheval par jour. 

Quatre fers a cheval pèsent six livres.... i... vingt-quatre 
clous pour 4 fers à cheval pèsent une livre. 

Le fer des clous doit être doux et liant. 

Le clou , ponr être bien fait, doit avoir : sa tête conique , 

sans carré ni ooUet marqué le collet doit suivre insensî^ 

blement la tête le corps de la lame, entre le collet et te 

rivet, doit être mince et d^ié le rivet doit être pins fort 

que la lame. 

Tous les clous doivent être brochés sur la même ligne, 
poor ne pas enclouer , piquer , serrer le pied t ni trop bas 
pour qu'il soit solide; le clou bien implanté doit sortir an-* 
dessus de son rivet. 

De la nourriture. 

Les herbes qui conviennent le plus au cheval, sont : 

i^ Les graminées; on range dannifcette classe, le blé. 
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Forge, Favoine , le seigle, le &oii:^ental> le ray^^ras, le chieti- 
denty létipha. ^ ' 

a^ La luzerne, le trèfle à Heurs rouges et le sàinibili. 

3^ Les planteslégumineuses, commçpois; lentiles, fèves> 
liarieotSy vesces. 

4^ Les racines , comme carottes ^ bettes , pommes "dé 
terre. 

Préférez le foin du pays découvert a eelui des bots ; celui 
qui vient à mi-côte, k celui des prairies hautes ; celui-ci à ce- 
lui des prairies basses. 

Le Coin qui vient constamment dans Feau > celui des ma- 
rais, sont dangereux. 

Le bon foin doit être vert, d^une odeur agréaU^ tÉjj^re- 
ment aromatique et fin : il doit être sec et cassant. 

Rejetez tout foin blanc , jaune, noir, gros, lignelii^ hu- 
mide , de mauvaise odeur, boueux. 

Pour le conserver de bonne qualité, placez-le dans des 
magasins à Fabii de Fhumidité et élevés de terre, percés de 
grandes fenêtres de Fést à Fouast ; éloi^ez-le des murs ^ et 
remuez-le souvent par des temjis secs; 

La paille doit être d'un jaune doré > les tuyaux gros et non 
picoter de petites tachés noires. Celle qu'on emploie commu- 
nément est celle de froment : c'est un des allmens les plus 
sains et les plus nourrissans, sutldut à les épis contiennent 
encore quelques grains. 

L'avoine est le plus nourrissant de tous les alimens. Plus 
elle sera pesante et farineuse^ plus elle sera nourrissaïUe^ 
Sa couleur doit être noire. Rejetez toute avoine germée ou 

mouillée. 

Pour la conserver y ayez des greniers élevés et secs, percés 
de Fest k Fouest : mettez-la en tas de 6 toises de long,' de i8 
pouces de hauteur, ^.éloignez les tas de 4 toises ; remuez* 
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la a la pelle ; en Télevant beauçaup y à^shoxi ^us les 8 jours y 
puis tous les i5 , puis tous leis mois. 

Ueau doS^ être claire ^ limpide , légère, inodore , nette , 
dissolvant lé savon. G^lede pluie est telle. Celle qui çst bat- 
tue est préférable a Tçau c}ormante ; celle iès grandes riviè- 
res y aux eaux de source ; celle des étangs y aux eaux de 
marre ; et souvent celles-ci aux eayx de pluie. 

L'eau ne doit ^trç ni trop froide y ni tiède y mais a la tem- 
pérature de Tair. Si elle est tFop viyç ou trop froide , trem- 
pez-y le br^S; meltez-y une pqîgnée de son y et Ty pétris$çz 
quelques momens. 

Ne faîtes jamais bpive un cheval en sueur. 

N'exercez violemment un cheval que 3 hçures après ses 
rep^s. 

Faites bdire avant favoinp, et quelque temps après les îiu- 
tres alimens. 

Le vert d'orge pris dans Técurie est le meilleur. 

L'^écurie dpit avoir son sol un peu élevé : ses fenêtres ex- 
posées au levant et au couchant : celle qui serait , comme un 
jeu de paume;' ouverte tout autour , serait la meilleure ; elle 
ne doit être ni chaude , ni froide^ ^i humide; il faut en tenir 
les fenêtres ouvertes pour en renouvelée Vair souvent. 

Le sol ne doit avoir qu^un pou<;e par toise de pente- de la 
mangeoire a la croupe. 

Exercez le cheval a jeun. 

Le cheval de selle bien constitué doit porter les 2/3 d^ sa 
pesanteur; et le cheval de trait doit tirer 2 fois'çt d<imie sa 
pesanteur. 
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oes ; il bat qnele foar soit plus chaud, il fmt plas de temps 
pour h cuisson : on' ne fint que 5 fournées par ^4 heures. 

Eau. — ; n £aut 4 pintes d'eau par jour k un homme, pour 
boire, Saiire sa soupe et se blanchir.... Le mnids contient 
a88 pintes ou 7 pieds cubes, ce qui donne 70 ration^ seule- 
ment, k cause du déchet. 

FouAEAGES. — 2 A^liecs de foin ou de paille en bottes , 
occupent i toise cube; en les mettant en presse, la moitié de 
de cet espace ; et 1/8, si on le Scelle. 

Fusils. — Un fusil de munifion, k la charge et balle mrdf^ 
naires, tiré contre du liège , k 9 pitds de distance, y pénètre 
de 39 pouces. 

Une grenade a main peijit être lancée jusqu*k i3 ^ 16 

toises de distance, * 

Sut les débbus.. 

m 

5oo brouettées de terre contiennent % toises cubes. 

Un homme, dans une journée d^é^ y peut les. transporter 
k 10 toises sur une rampe, et k i5 st^r mi terrain uni; ce 
qui lui &it parcourir 4 lieues dans le p^nyier cas, et 6 dans 
le second. (Il &ut que le rouleur soit actif et vigoureux 
pour rouler ^ toises cubes ; ordinairement il n'eff tn^s- 
porte qu'une toise trois quarts.) 

'Dan9 un terrain qui s'enlève aisément au louchet, un 
homme peut, en un jour , enlever et charger 2 toises cube$ 
de teire. Si le terrain est plus fort, il fout augmenter le 
nombre des fo ailleurs, en sorte qu'a chacpe atelier, ils puis* 
sent enlever et charger les deux toises cubes que chaque rou- 
leur doit transporter. 

Un travailleur met 7 jours k faire i toise courante de re- 
tranchement de ligne, k profil ordinaire. # 

Le travail du mîileur s'entend , sous terre , à 1 5 toises de 
distance, et a ao s'il frappe sur du l>ois. 
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DE' L'EXPEDITION D'ANNIBAL 

IT DE LA MEJLLEURIE MANIERE d' ATTAQUER ET DE DÉFENDRE 
♦. . LA PÉNINSULE^ 

PAR M, FÉLIX BEAUJOVR (l). ; 



Cette brochure est divisée en deux parties , que nous analyserons 
successivement avec la même pureté d'intentions que professe l'auteur. 
De même qu'il a cru devoir protester que son dessein n'a pas été de 
casciter des guerres, nous assiiI*erons, de notre côté, que liotre dessein^ 
n^est pa§ jde les empêcher. On uqus croira sans doute t0|is deux sur 
parole. 

» 

DB iTexpédition d'annibal. 

Celle première partie contient une analyse rapide des 
campagnes de la seconde guerre punique en Italie. Nous ne 
concevons pas trop quel rapport direct peut avoir Texpédi* 
lion d*Annibal avec Fattaque et la défense de la péninsule 
italienne y telle qu'on pourrait les concevoir de. nos jours. 
Ultalîe ne saurait être attaquée par terre , par un nouvel 
Annibal ^ que du côté de la France ou de l'Allemagne, c'est- 
à-dire y par les Alpes ; et dès la seconde campagne d'Anui- 
bal y la guerre se trouvait déjà portée au fond de Fltalie 

{i) Brochure iii-8, de ti^ p^ge^. Chet Firmin Pidot , rue Jacoh^ n. 24. 
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méridionale. H n^ a point eu d*attaque par les Alpes ^ et par 
conséquent point 4e défisnce. Nous né nous serions donc pas 
occupes de cette première partie, s'il n'avait pas été néces- 
saire de relever quelques errejars graves dans* la^queDes est 
tombé Fauteur de la* brochure , sans doute poui^ avoir suivi 
des traductions infidèles , et pour n^avoir pas consulté Les 
•textes originaux. -Oh* ne saurait expliquer q|ie de cette ma- 
nière des assertions directement t:ontraires aux textes sur 
lesquels Fatt^iir les appuie. 

L'auteur nous dit (p. 1 1 ), qu'Aunibal ayant appris d^sis 
sa marche vers le Rhône , que Scipion avait débarqué à Mar- 
seille y « comprit alors qu'il lui serait bien difficile de péné- 
» trer en Italie lejong du littoral, où il pourrait être arrêté 
» à chaque pas par l'armée romaine , et il résolut de la tour- 
» ner par son flanc gauche, h travers les Alpes, pour lui 
xt couper ses communications par terre avec B.ome« » . 

Il parait que M. Beaujour a erti que les anciens faisaiest 
iecname nous une gnerrede postes. Cest une erreuf , qu'une 
lecture un peu attentive de leurs historiens , et même de 
leurs tacticiens, peut^ facilement détruire. Leur système 
était celui des po3itions, ou camps retranchés, et des ba- 
tailles. Outre que les Romains^ n'avaient point encore passé 
les Alpes , et n'avaient ainsi aucune commumcation établie^ 
par terre, avec la Gaule, Scipion était venu par mer, et 
avait sa flotte .soa3 la main« Il est donc assez difficile d^ 
concevoir comment Tarmée carthaginoise pouvait tourner le 
flanc gauche des Romains, et leur couper les communica- 
tions. Annibal n'eut jamais l'intentioa de passer par le litto* 
rai; ses motifs sont clairement indiqués par Tite-Live : » £t 
n Annibal était incertain s'il continuerait la route où il s'é* 
» tait engagé pour passer en Italie, ou s'il livrerait combat 
» à la première arniée romaine qui se présenterait. L'arrivée 
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des ambaasadeurs boYns le tira d'incertitude (t). » Il est 
clair, d'après eelt) <jiie le chemin qu'Amiibal voulait suivre 
d'abord y n'était pas celui du Uttoral , où il pouvait rencon* 
trer fes Romains» 

U y avait alors, dit M. B. (p. la ), deux cbemlns d'Es- 
pagse en Italie ; celui delà c6te lif^urienne était le plusloilg ; 
le plus court s'él^ait &ur les Alpes > par le pays dés Vo* 
contiens. . « 

Il n'y avak alors aucun cbemia frayé d^ Fltâlie ea Espa- 
gne.^ La voie maritime qui suivait le littoral ne fut ouverte 
qu'après' l'expédilion d'Opimius , qui , soixante, ans plus 
tard, passji le .premier les Alpes avec une armée romaine. 
La voie qui , de Turin , conduisait à Briaaçon , n existait 
pas encore lorsque César traversa ces montaçiKs, oii il 
ëpirquta presque autant d'obstacles qu'Annibal. Elle ne le 
fut qu'après qu'Auguste eut soumis les monta^piards Çot^ 
tiens. De Briançon, la route d'Espagne ne passait pas par les 
Vocontiens , mais par Embrun et Gap, des Catariges ; Sis^ 
teron, des jàvantid; Apt, des Vulgientes-, et de là à -Ta^ 
rascon, par Gavaillon, chez les Sàlii.. La route qui, de 
Briançon, passait à Die ( />ea ^ocontibrum ) conduisait à 
Valence, Vienne et Lyon, et ét^it, de même qu'aujourd'hui , 
beaucofkp plus praticable que cdle qui passait k Oysans et 
Grenoble , chez lés Allobvoges. 

Scipion , dit M. B. ( p. i3), qui cherchait à arrêter Anni- 
bal, se jiorta au devant de lui, mais n'osa pas s'avancei* 
jusqu'à la Durance, ni envoyer une reconnaissance au-delà 
de Saint-Remy et de Barbantane. 

(i) Et ADpibalem incertum, utrum cœptum in Italiam intenderet 
iter, an cum co, qui primus se obtulisset , Bomanum exercitum manus 

consereret Ayerterat a prcsenti' ccrtamine Bojorum fegatoruiïl 

adventus. Lii\ l.xxi, c, îi. 
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Il est fâcheux qu'ici les textes originaux soient directe- 
ment contraires à cette i^ssertion. « Lorsque Scipion apprit 
V qu'Annibal se préparait même à passer le Rhônè^ incertain 
» du lieu oh il le rencontrerait^ et ses soldats n'étant pas 
n encore^renUs des incommodités de la xner , il envoya trois 
». cents cavaliers d'élite ppur reconnaîtra et voir Tennmni^ 
» sans s'exposer. Annibal, de soncèté, enuoya cinq cents Tïu- 
» mides reconnaître les Homains. Ce régiment de cavalerie 
» l>enconti:a les trois cents cavaliers envoyés y comme nous 

» l'avons déjà dit, -parles Romains Scipion arriva au 

n tamp ennemi y en colonnes de combat , trois jours après 
» qu'Annibal eut quitté la rive du Rhône (i)» », nr ' 

Le lieu oii« Annibal passa les Alpes a été le sujet de beau* 
coup de controverses. Polybe / que M. B. appçle^ avec rai- 
son , le plus judicieux des amteùrs anciens, qui ont écrit «uf 
ce sujet., ne peut nous fournir aucune lumière y puisqu'il 
n'indique pas le lieu du passage , et que le nom àe ScoroBy 
qu'il donne à la rivière où s'arrêta Annibal, est visiblement 
altéré. Mais Tite-Live fournil des indications qu'il est £aicile 
de suivre. D'abor4, il est certain qu'Annibal a remonté 
plus haut que la Drôme y qui coulait chez fes Voconliens y et 
qu'il a dû aller jusqu'à l'Isère^ kk frontière des Allokroges> 
qui l'appelaient comme arbitre. De là il n'a point |iassé les 

( I ) Quem (Artnibalem) ut de Rliodani quoque iransitu agitaire aniniad- 
Terdt, incertus, quonam in.k>co occurreret,necdumsatift refecâs à jac- 

tatione maritima militibus, CGC intérim deI«ctos équités Adexplo- 

randa omnia -visendosque ex tuto hostes praeipittit. XiV. xxx, c. g. 

Annihal Numidas équités D ad castra Romana miserat spécula tum... 
Huiç. alae equitum missi , ut antea dictum est, ccc Romanorum équités 
occurrunt. Ibid, c. 1 1 

P.Corticlius Scipio Cos.,triduo ferc posUjuam Annibal âbripaRhon 
dani inovit , quadrato agmine ad castra h'ostiuni t encrât. /^iV/. c. in^ 
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Alpes au mont Saint- Bernard^ comme la flatterie Ta pré- 
tendu depuis. Ce chemin ne lé conduisait que chez les Tau- 
rinienâ y et les habitans n*appelaient ce mont du nom de 
Pennihusy qu*à cause d*ûne chapelle consacrée à ce dieu^ 
qui était au commet (i). Annibal ne se dirigea pas de Tem- 
bbtfbhure de Vlsère par le chemin le plus direct (2) , c'e$t- 
a-dii*é par Grenoble et Oysàns; mai^ il revint par les' fron- 
tières des Vocontîens chez les Trîcoriens (3), c^est-a-dire , 
dans la vallée de la Drôme. Bien plus tard^^ f'abius YaîenSy 
lîeutetaà^t de YitelfinSy se rendant de Tienne en Italie , au 
lieu de passer pii^ Grenoble et le Lautar'et ^ pour se rendre 
à Tbrii^, Ipass^parYdehce etLucus, chez les Yocontiens (4)- 
Yôilk 6e qhe M. B. aufait pieul-ét)[*e dùex^miner, afin d'as- 
^oir son opitoîon sur les testes ^ qui isont les matériaux les 
plus raisonnaUefS qui&'fvoiis puissions consulter. 

Notre auteur dit égalenient(p. iS), qu^ les noms de Sco- 
yto i^^AroTy que porte, dansPolybe et Tite-Live^ l'affluent 
du Rhône où aigrira Annibal , ou celui SIsara , ainsi que 
corrigent .lea critiques^ peavetit également convenir a la 
Saône, à risère , à k DrôoHe. Mais la Saône s'appelait Arar, 
et plus tard Saucomt; l'Isère portait le nom d'Isara ^ la 
Drôme celui de Druna. C'est ce qu'on voit dans toutes les 
Idéographies. H faut donc cobisenir que là solution n'est pas 
heureuse. 

(i) Sed ab eo quem in summo sacratiûn Tertice,t'eniiinum appellant. 
XfV. XXX, c. i5. 
(a) Noh ^ecto itinêre iter instttoit. Ibid, c. ï i . 

(3) In Tricastinos flexit, indeper extremakn oram Yocontiorum agri, 
tetendit in Tricorios. Ibid, 

(4) Lento deinde agmine (Fabius Valens) jper fines AUobrogiùn et 
Yocontiorum ductus exercitus Lueo ( municipium id Yocontio- 

• rum est) faces, admovit Sic ad Alpes penrentum^ Tacit. Hist. 

£. I, c. 43* 
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3eIoii M. B.(p. ig)^ le combat du Tésin de donna ver« 
Temboucliure de cette rivière^ cependant dans la note il en 
place le lien entre Limido et Travedo, c*e$t-^à-dîre en remon* 
tant le Tésin vers Vigevano y et du côté opposé à rembon* 
chure. Cest ce que nous avons exprimé dans Thistoire des 
campagnes d'Annibal (Milan 1812). Mais il n y en a pas moins 
ici une contradiction y qui, sans doiite, a échappé à Vauteur 
par inadvertance. Il en est de ycnéme de l'ordonnance dm 
combat^ où M. B. a donné un libre champ à son imaginer 
tion. Il dit qui Scipioii plaça sa cavalerie gauloise sur le 
ftiint de ses légions y et sur leur flanc^ la cavalerie romaine; 
fit qu* Annibal plaça, pareillement sur le front de 4on infmnr 
terib la cavalerie espagnole, et la numide sur les flancs. Une 
pareille ordonnance est contre toutes les règles 4^ la tactiqne 
des anciens , qui ne se sont jamais avisés de mettre Tiii&nr 
terie derrière la cavalerie; elle aurait été nne faute impar- 
donnable de Scipion et d'Annibal. Mais cette faute n'a pas 
exister En lisant attentivement le texte de Tite-Live etjcelui 
de Polybe , il aurait vu dans le premier, que Scjpion, après 
avoir campé son armée k 5 milles de Pavie {Kicusj[id Tid- 
nUm)y s'avança pour reconnaitre le camp ennemi, avec la ca- 
valerie et les troupes légères. U rencontra Annibal qui s'était 
égalementavancé, pour recoimâtltTe, avecsacavalerie.Scipion 
plaça ses troupes légères et la cavalerie gauloise en premièyre 
ligne; la cavalerie romaine et celle des alliés^ qui étaient Té- 
Htede ses troupes, furent placées en réserve en seconde ligiie. 
Annibal rangea sa cavalerie sur une seule ligne, la régulière 
(dont les chevaux portaient un mors) au centre, et las Nn- 
mides sur les ailes (i). Le texte de Polybe est cbiifomie a 
celui' de Tite-tîve . 



(1) V millia passuixln a *inco tumiilo cohsedit, ibi, Annibal 
habebat..... Srîpio cum eqiiitalu, jaculatoribusqne cvpcdilis profectus 
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Selon M. B. y les Numides ayant tourné les légions ro- 
nuiinesy celles-ci repassèrent leTésin en désordre^ et auraient 
été exterminées dans la plaine a Test de cette rivière , si Sci-^ 
pion ne s'était hâté de repàssec le P6. Cet épisode roman-^ 
tique pourrait expliquer comment les légions romaines, qid 
fuyaient devant deux mille Ntimides, ont été battues parles 
troupes d'élite d'ÂnnU^al ; mais malheureusement le récit de 
M. B. n'a aucune ressenlblance avec le texte d'où il aurait 
dJirle tirer. D'abord ,. noui avons' vu qu'il n'y avait point de 
légions sur le champ de bataille ^ en second lieu, Scipionné 
i*epassa ni le Tésin, ni le Pô ce joui^là. Le désordre le plus 
lgrand> dilTîte-Live, d'accord avec Polybe , eut lieu parmi 
les tiroapes légères, que les Numides attaquèrent les pre- 
mières; le restantde la cavalerie serrée, et entourantle consul 
<^blessé), le ramena au camp en cédahtle terrain pas a pas et 
isans désordre. La nuit suivante , Scipion leva le camp en 
«ilence, et se dirigea en hâte vers le Pô (i). 

Les mêmes erreurs qui ont dénaturé le récit dgi combSt 
du Tésin et dés mouveàiens des deux armées ont influé sur 
les réflexions que fait k ce sujet M. Bl (p. 20 et si). Il sup- 
pose qu'après le combat du Tésin, Scîpîon se retira de suite 

ad ^sfcra hostium Obvius fit Annibali , et ipsi cum equitibus ad 

exploranda circa loco progressus Scipio jacolatore^ et gallos équités 

in fronte locat. Romanos socioromqae quod roboris fuit in snbsidii... 
Annibal frenatos équités in médium accepit, comua Numidîâ fifr 
mat. Lib. xxi, c. 18. ^ 

(i) Fuga tamen eflusa jaculatorom maxime liiit, qoos primos Nu- 
midas invaserunt. Alias consertuB equitatus eoosnlem in medio accep- 
tum... In castra, nusquam tr^ide neque eilose oedendo rednxit... 
Proxima noctë jussis nAitibiis vasa ailentio cxrfligere , eastra ab Ticii:/D 
mota , festinatumque ad Padnm est. lind. 



336 DE l'expédition d\nnibal 

derrière la Trébia , afin de conserver ses commanieatâoini 
avec la flotte et le littoral de la Ligarie , et lui reproché de 
ne pas avoir occupé le poste de Stradella. D* abord y il. esi 
assez difficile dé concevoir comment Scipion , étant à Plai- 
sance y pouvait couvrir la comjîiunication de Génes^ qui est 
par Tortone, lorsque les ennetiis^ ayant passé lePô^ étaient 
les maîtres de la plaine d'^exandrie *, en second lieu , ^Stra- 
della est une position militaire^ et non pas un défilé y et T.es- 
pace. assez grand entre Striidella et le Pô est une plaine oè* la 
supériorité delà cavalerie ennemie ne permettait pas a Scipion 
de hasarder une bataille. Mais la supposition de M. B. est 
toute gratuite. Après 1^ combat du Tésin^ Scipion s% retira 
d'abord dans un camp à six milles en avant de laTrébia^ et par 
conséquent vers Stradella^ Ce ne fut que lorsque la désertion 
de ses alixiliaires gaulois- lai parut le signal de la défection 
de leurs concitoyens , qu'il se décida a repasser derrière la 
Trébia^et k caniper sur des collines et dans un terrfin moins 
fiivorable a la cavalerie (i). 

Le récit de la bataille de la Trébia, trop ^ confus et trop 
abrégé pour qu'on^pmisse bien en concevoir les phases, pré- 
sente (p. 27) une variante qui^n' étant appuyée par aucun texte, 
semble échappé à l'inadvertance. Selon M. B. , Ânnibal ran- 
gea sa cavaleriesur les. ailes y mais avec des intervalles pour 
recevoir les éléphans. Ce mélange des éléphans et de la ca- 
valerie f qui aurait été une disposition aussi insolite qu'elle 
était vicieuse y n'a point eu lieu. Annibal rangea sa cavalerie 

(1) Dum Annibal.*. Mago equitesque ab transita fluminis diei unius 
itinera Hacentiam hostes contéadunt... Scipio caedem eam signum de- 
fectionis omnium Gallorum e<ise ratus...Quarta rigilia noctis inseqaen-* 
tis tacito agmine profectus ad Trebiani fluTÎulti, coUesqiie impediliores 
equiti , castra movit^ iiV. lxxi, c. 19. . 
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k jbolé des ailes de Finfanterie, et les éléphans en avant des 
ailes de cette même infanterie (1). * 

Selon notre auteur (pi ^4) ^ Annibal prit ses quartiers d^hi- 
ver près de Plaisance^ après s'être assuré de la place d'armes 
de Clastidium. Il est au cojltraire rapporté dans Fhistoire y 
qu après le s^ond combat^ près de^rlaisancC; Annibal se 
retira chez les Liguriens , et le consul Sempronius k Luc- 
ques (2). Quant au bourg de Q^stidium, qui n'avait d'autre 
iiçportance que cdle des vivres^ué les. Romains. y avaient 
réunis, Annibal s'en était emparé vivant la bataille de la 
Trékia (3). - . — ' 

Le^écit embarrassé et confus que fait M. B. (p. 25 et 26), 
de la marche d' Annibal en Etrurie , contient y outre quel- 
.ques iqe&actitudes que nous ne relèrerens pas, des supposi- 
tions gratuites qui sont en contradiction directe avecKhistoire^ 
et que nous ne cjf^yons pes devoir passer sous silence. Nous . 
répéterons également icf, au sujet des routes de Plaisance eh 
Toscane, dont il fjait l'éntimétation , qu'aucune des vo^ 
militl^ires qui portèrent plus tard )es noms d'Aurélia, Gassia, 1 
Claudia, n'existaient pas. alors. Il es( probable que les pas- 
sages les phi^ fréquentés de l'Apennin étaient celui de Parme 
à Pîse, par Pontremoli ; celui de.Modène k Fésules par Pis- 
toie, et celui de Bologne, également k Fésules. Il est égale- 
ment^ probable qu'outre la route de Fésules k Bome par le 
At:ezzo, Cortône et Pérouse, il y. en avait une seconde qui 

(i) In comibus circumfundit X millia eguitum, et ab co?7iibus in 
utramque partem divisos elephaiitos stâtuit. Liv. xxi, c. 11. 

(a) Sécundum eam pugnam Annibal in Ligures, Sempronius Lucam 

concessit. Id. c. 2a. 

• « 

(3) Annibal... ad Clastidium vicum, quo magnum frumenti numerum 
congessérunt ilomani, mittit. Id: c. 19. 

TOME XX vil. JUIN l832. ^2 
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passait jgar le Heu où^t établie la cOrloiûi^ de Seoà JoUa 
(Sienne) par Bolsena et'^Slerbe* he 6ont^ aetjiel de l'Aiiio 
étahaiora izuteiTonipa à. Incisa et à la Gonfalipà^ oà^posté- 
ftearement^ il lût fait «des cojipares'pbiir défeéupner 'une 
partie des eàuxilu lac Clams.|]l'^ ce que j'ai^éoioatré dans 
«n ukéÈtkoyce snr la topêgraphie de TËtrurie^ a» temps de la 
seconde ^erne punixjue»; sur le témoignage de Strabc^ 
parmi Idi anciens ^ et' de YiUani pgrmi lès miodernes ^i). 
Alors 4a ville aotuelle de Fl^tïes&oe éiait eu grande partie sons 
les eau^x d'un lac .qdi steieàdait jjusqa* v.Bistoie. ÂtHlessous< 
d'EmpoK étaient les lacs el les lagune$ de Fucecchio et^de 
Bientina , et celles qui%'é{èzident lé/loh^de Ja mer jusqu'à 
Pietrasanta. Cette disposition topograpbiqae donne une idéç 
claire des ^fficiiltés<de*ta marebe d'Aani)ial.iElle explique* 
en méme*temp»^potl^rquoi> dans M guerre cisalpine ^ les Gau- 
lais qui s'étaient at'^c^s jusc^tdà Œusiu^ jr, forcés *de rétro> 
.Çrader devant Tarmée du consul T^^milius^ au lieu de se 
diriger par SieMse sur FloreiSce ,- firent un détour par Tela- 
mon , t)tf ils fttrenè batfi^s. ^ • ' 

H- résulterait du técit de M. B. ( pt 2$ ) que l%s déax 
consuls Servilius et Flaminiiis, étaient all^sjitléhdreAnni- 
bal, chaoUv avec une armée ^ le premier à Bfmini et le sc^ 
eond a Aree^^o; qu^Annibal ayant af^pris que Plalninius était 
le plus présomptueux des deux consuls ^ se décida h s'^avau-» 
cer vers lui; «t enfin ^ qu'au* lieu de prendre la route de 
Bologne^ qui était la plus longue , il suivit la plus couFle^ 
par Parme et Poutremoli* "- 

Nous pbserverons- (l'abord que Flaminius ayant donné 
l'ordre a son prédécesseur Semproni us de conduire soii ar- 
miée àvRiminiy partit en secret et se rendit comme un.bomme 

(i) Journal des Sciences militaires , t. XVII. 
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pnYé^ns cet(5tf -ville ^ o\\. il prit po$|essil>n de Ja -magistral 
tare. S'étant fait remettre -les légions que Sempronius avait * 
am^éi^ et celle^duj*éteurAtiUùs(qury étaient auparavant) 
il conduisit son artnéé en'Blrurie-^ftrlçsApeAnin»(i)^-Seit- 
vilius entra en charge a i^ojney aux idi^*dè. mars^ et ^'y 
arrêta pour «^àiplir les oéremonies dviles etreligieiises, qtie 
Flaminins ataît négligées (â). Il B^a v^itplus^ d'armée ypui9- 
que son collègue av ait |irisles légions qui luiiètaiênt^stinées^ 
il fallut doni^'Xja'il en l^ât deux, qui furent la i^^ et la a"*® 
de Falbus. Anniba^^, qtfi avait xluitté ses quartiers d'biver, 
parce qu'il avait appris que FJaminiuâ était déjà arrivé à 
Arretium, qÙ9iqU''on liii eut £ait^ connaître, an . chemin plus 

- commode ) mais plus lông> prit^eplus court, par des marais, 
que XAmo^inonf^dcdt alors plaô/éju'à Fordînairç (3). H est 
facile de voir qu'il n est pas question ici**duX)lanis^ mais des^ 

^ lagunes, dontnou^ avons pj^é plush%pi, sur. le bas Arno. 

De Fesulçs, M. B. fiait passer les deux routes de Rome^ 

savoir, celle par Arezzo et Berou^e, et. celle par Sienne et 

Glusium , %DuteSi deux par le marais di^ Glanais.. Il n'a sans 

doute «pà^ consulté les caVtes, qui lui auraient fait voir k 

(i) GoQSulum jlesignatorum alter Flamimi^s... Edictum et lifteras ad 
consulèm mîsit ut exercitus idibus martiis Arimini adesset in^castns... 
Simulato itinere privatus clam in provindam abiit... Paucos ppst dies 
magistratiim iniit... Legionibas inde duahus a Sempronio» prions anuii 
' èonsnle^ duabuS a G. Atilio , Praetori acceptis, in Etrilriam jaiQ 'pèc 
Apenuini transitas exercitus duci est cœptus. Liv, xxi, c. 2y. 

(2) Fer idem tempus Gn. Servilius Romae idibus martiis magistratum 
iniit. Id, Lw. lxxit, c. 2. 

(3>) Dum consul placandis Romse diis habendoque delectui dat ope* 
ram, Annibal profectus ezhibemis, quiajamFlaminiumconsulem Are- 
tiumpervenisse fama erat: ciim aliudlongius; ceterumcommodius^ osten- 
deretur iter; propiorem Tiam per paludem petit, qua.fluvius Amûs per 
eos diessolitomagisinundaTerat. /^, r. 3 
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quelle dbtaBce est Sienne de la vaUée-de la Chiana. Altniba}, 
•en sortant des marais , étabut son4>r€^er camp dans le can- 
ton de Fesules , et en^partant de. là , il'paésâ y non dans les 
lagunes du Cl^is*, mais dans les «champs %Kiles de l'Elru- 
rie , qu'il ravagea (jj. i . * 

Nous ne ferons aucune obsei*vatiôn sul le récit de la bà^ 
taille du Trasymène, qui est conforme a ce qtie nous en avons 
dit d'ans notre Histoire des capipagnes d'Annibal ( to'mè i > 
pag. i44 ^ seq., p.. 162 et séq. ) Mais nou» Aurons quelques 
réflexions à faire sur le récit des opérations qui suivîtepty et 
où M. B. s'est totalement écarté de l'histoire. 

Il résulte de ce récit (p. -Si à 38), que Servîlîus , qui 
avait pris la route de Jlithini, àyaùt appris qii'Ânnibâliiiarchaft 
sur Arezzo , reviut sur ses p^s vers Pérousë,- et , sa marche 
étant embarrassée parles Bagages, il détacha Centronius(Cén- 
teriîu^)*avec 4>ooo clievaujc, qui furent pris par Annibal. • 
Servilius se tint quelque temps entre Pérousè et Spolêie*, 
puis se retira flevant Annibal en Apulîe. Ce dernier, àpr^ 
être resté dans l'inaction , alla lui - même en Apùlîc , .par • 
le rivage de TAdriatique. C'est ainsi, dit M. B., qu'on 
concîfie le texte de Polybe avecles autres. On blâma, dlt-il^ 
Annibal d'avoir poursuivi Serviïîus, au lieu de marcher sur 
Rome. Fabius, nommé dictateur^ ayant levé quatre légions , 
se .rendit a Lucerie au secours* de Servilius^ à qui il ôta le 
commandement, et Vint camper a JBcœ (Troja).* Aiiuibar 
s*étant porté par Bénévent en Catupàpiè, Fàbiiisle suivit, et Ty 
enferma. Maisie général carthaginois ayant force les défilés 

* . • ■ • 

(i) Ubi primum in sicco potuit, castra locat... Regio erat m primis 

Italiae fertilis Etrusci icampi, quaeFaesulas inter aretinmque jacent 

etlsevà a relicto lioste, Fœsulas patens, Etrurias agros praetlatam pro-^ 
fectus. /</. c. 3 et 4' 
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par uae ruse, rentra eu Apalie et vint camper k Gerio^ où 
Fabius le suivît. * . * » • * _ . . ; •# 

' *. Si4e choses s'étaient passées^, comme le- rapporté M. B., 
il est certain qu^i> aurait eu raison 4^, s'étojjner de l'i^^ac- 
tion d'Ânnibaly et de** lui reprocher dç n'avoir ^s mar- 
elle sur RomS, au lieu de s'amnser à suivre Servilius. Il y. 
aurait encore plus lieu de-s'etonner^que ce dernier, au lieu 
de couvrir la capitale ^ soif^alWse réfugier k l'extrémité de 
ritaUe. Mais lesmi^uvemens des deux armées ont, été toûtr 
k-fait difFérens, ainsi quej'examen des textes originaux le 
fera voir. 

D'abord Servilius étàit*encore près de Rup.ini , où il avail; 

>livrè quelques cq^bats auK Gaulois et pris june petite ville. > 
Iprsqail: {ipprit le' désastre de Flaminius. Ctaignant po^r la 
capitale, qui pouvait cgurir des dapgers, il: en prit le chemin 
avec son armée (i). Ce fut auparavant que Servilius, ayant 

• appris a Rimini ( selon Eplybe), qu'Annibal marchait sur 
Ârezzo,'lui enyqya Gèntenius avec 4>ooa chevaux. Ce der- 
nier fut pris enOmbrie, où i^rétrogradaîit, lorsqu'il apprit 
l'événement du Trasymèiîe (2). Après cette bataille, Anni- 

• • • 

bal essaya de'^rendre Spolète ; ayjint échoué , il passa- dans 
le Piçenuni^pour donner du repos k son armée (3). Setvî- 

(i)'Gn. Ser^ius lendbus praeliis cum Gallis acftis et «no oppido igno- 
bili exppgnato, postquanr -de çollegoe exeroitus que caede audivit , jam 
mo^nibus patriâf.mettiena^ île abess^lii discrimine extremo, ad otbeôi 
iter internait, Lwl xx.\i,c. >], * ». . * 

^a) Quatuor millia equitum cum G. Ccntenio propraetore roissa ad 
coUegam a Seirvilio con^ule ^ in Umhria y quo post pugnàm ad Thrasy- 
mcnum auditarnaverterant iter, abAnnibale ciroumvénta Jd. €. ô.et 
Polyb, LU, c. 18., ' 

(3.) Annibal intérim recto itinçrc pcr Umbriam usquc ad Spoletùm 
\euit.«. Repuisus... In «grum Pfcenum avertit itBr...'Ibi, pei* dies aliquot 
slativa habita. lÀv, ibid, et Poljrb. ibid* 
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il appela les consuls pour leur remettre Tancée. Servilius et 
Atilius en prirent le commandement , et la mirent en campe- 
ment d'hiver. (3) * 

No lis passerotls actuellement au récit de la bataille de 
Cannlss(p. 4i à 46)» ^^ M- ^" parait avoir perdu de vue 
les guides qui auraient dû lui servir ; en sbrte qu'il se trouve 
presque toujours en contradiction avec Polybe , non moins 
qu'avec Tite-Live. Selon hii, après qu Annibal eut pris Can- 
ne», l'armée romaine le -suivit, de Luceria où elle éfeeit, 
en côtoyant l'Alifide. U y *a ici une inadvertance qui a 
échappé a M. B. \ Lifcèria est au nord de TOfanto, et te che- 
min de Cannes est perpendiculaire' k cette rivière. Les. Ro^ 
mains n^ont pas davantage pu la côtoyer , gu'on ne pourrait 
suivre la Seine d'Orléansli Paris. Annibal , ditM. B. , était 
campé entre Cannes et Canosa , à là droite de l'Aufi^^ y ^^ 
les Romains vinrent camper en faqe, a U rive gauche. Var-, 
ron, voulant livrer bataille, passa la rivière et yintsè.fbrmer 
en bataille devant l'ennemi , fe do9 tourné à la mer y et faisant 
face au niidi. Le centre des Romains était; contre Pordi- 
naire ^ sur une seule ligne , serrée et profonde. Le céfatre 
d' Annibal fonif&ît un croissant ; sur le front de ce.croîssa4lt 
étaient les Espagnols et. les Gaulois ; en arrière, une partie 
deFin&nterie africaine, dont le rçstaal était en deux^jcorps 
sur lés deux ailes. Nous passerons sous silence les p^rticula-. 
rites du combat ,' tel que M. B. le rapport^. Elles se res'sen^ 
tent des suppositions .que M . B. y a introduites, et dé la ôon- 

fusion d'idées qui en est la conséquence, l'eut ce icécit est 

■ 

(i) Gn. Servilius... littèris (^ Fabii accitus étipse, et collega ejus 
M. Atilius , ut exercitus ab se, exacto jam prope seraestri imperio , ac- 
ciperent... Consoles^. Atilius Regidus, Cn* Servilius Geminus , exçr-^ 
pitu accepte, hibemaculls mature coftinumiûs. Id. r. 19. 
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fondé sur une traditio^fi populaire^ qui veut qu'Ëmilius ait 
été tué près d'un puits ' qu'on feît voir a ÇànDès^ c'est-k 
dire dans le camp d'Annibaï. Il auîÇit mieux vatiu reléguer 
ce récit^aveo celui qui fait venir la S^nta Casa de la^ Judée 
"i'TLorette par les airs. Si Farmée rontaioe tournait le dos a la 
mer , ayant la droite a l' Aufide , jl eu résulte que les Gar- 
tiiaginoisétaient entre elle et les viHes deCanosa et de Veiiosa. 
M. B. aurait pû^se deipander comment lç$ fuyards romains 
avaient pu , jdu champ de^ataille ^ gagner «es deux villes. 

Mais nous allons rétablir lei^ dispositioiïs de la bataille , 
d'aprè!f le texte mêm'ede Polybe^et de Tîte-Jjive. 

Atmibal ayant pris Cannés , campa près des ruines de ce 
bourg. Polybe esUsur ce point* d'accord avec Tite-Live, et 
ceHernier ajoute que son camp était opposé au ventV ulturjie, 
qui ohMse des torrens de poussière dans ces cbamps dessé- 
chés (i). Avant de passer outre, nous dirons que les Ro- 
mains appelaient/ ^~M/ft/r/2U5 le vent /jui venait de l'orient 
d'hiver (îj). Cest le; SjrocOé Dans l'Apulie , immédiatement 
apfts la moisson ,qui*se fait au moîsMe mai , il.commence à 
souffler, et bientôt les pâtiil'ages sont desséchés, au point 
•qffils disparaissent et ne présentent plus qu'une vaste plaine 
de poussière qne le vent soulève par tourbillons. Il résulte 
donc bien positivemen^^da cette première indication que le 
camp des Carthaginois était à la droite de l' Aufide, son front 
de bandière touj^né vers l'occident et Canosa. 

é 

Les Romains .vinrent camper en face d'eux, divisèrent 

(i)Prope eum"vicum (Cannas) Annibal castra posuerat, aversa aVulturno 
vento , qui campis torridis siccitatc nuibcs pulvcris vehil. XiV. Xxii , 
cliSyetPolyb.ui^c.iZ. 

(2) Tcrtius \entus^ qui ab oriente hybcrno spirat, Tulturuum Roniani 
vocant. A, Gell. ex Phavorino, lu, r. 22. 
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leurs troapes en deux camps y tous deux touchaQt la rivière, 
ce qui leur facilitait les i^oyens dWoif de Teâu. Cependant 
la facilité était plus graiide pour ceux qui occupaient le pe]^t 
camp y qui était situé (gt-delà de V Aufide j i^sli^ i|ue IçS 
ennemis n'avaient anciens postes sur cette riife (i). Annibal^ 
ayant inutilement pcésènté la bataillé Jûn jour oàËmilius 
commandait y fit passer la* ri vièj^e aux Numides poorharceW 
les troupe^ du petit camp (â). Le jo4ir où Varron comman.- 
daît se livra la bataille. Û fit pqs^r tjiufide a son ai$aée , 
ot y joignit les troupes qui etifieni( dans Je petit camp. (3) 
Annibaly au point du jour ^ ayant envof'é eh a%^nt les Baléa- * 
res et les autres troupes légères , j^o^^a /a riy^rcy et raaf^ea 
ses troupes en bataille à mesure qu'elles arrivaient (4)u On 
ne saurait y d'après les expressions bien eïijres que nou^yer- 
nons de rapporter , doutefr que là ba'taille se VîVra sur la rive , 
de l'Aufide opposée à celle où se trouvait Ga»nes^t k 
camp des Garthaginois, c'est-^à-^re à la riv^ gaucb^. Cette si- 
tuation est également indiquée par les faits 'Sûinans.'Les ïla- 
mains avaient Vailé droite appuyée a 1^ rivièî*» ^ <6ft lés Carj^a- 

f i) Ut yentum ad Cannas est , ul>i in conspectum Pœnum }iabebai|t ^ 
bina castra communiant... Copiis diyi^s, Aufi(}us anfnis i^trisqae cas- 
tris adfluens, aditum aqu^oribùs ex sua cujusque opportunitate haud 
sine certamine dabat; ex mmoribus tamen opistris, quseposita tran"^ Au- 
fidum erant, liberius aquabantur Roniani , quia ripa ultariop nullom 
habeb^t hostium praésidium, Liv, xxy, c. a5, et Pvfyb, ihid» 

. (2) Nunûdas ad invadendos ex minoribus castris* Romanorum aqua- 
tores trans flumen mittit*. Liv, ihid. et Polyb. ihid, 

: (3) Transgressi flumen^ easquoque , quas in castri^ .minoribus bàbue- 
rant copias, fuis adjungunt. Liv. ibid» et Pofyb, m, 34 

(4) Annibal luôe prima, Bâlearibus , levique alia armatura prœmissa, 
VruDsgressit flumen , ut quosque tradiixerat/ita in acie locabat. JÈdv. e^ 
folyb. ibid. - 
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ginoîsVaile g!aucke(i). $eloii Tîte-Live , soît psir eoiBlnoaisoo 
oa par hasard y le soloij'^kmiiait oUiquement sor diaqoe ar- 
mée y les Âoihains étant vers le nfidi et les Carthaginob Tcrs 
Ieiibrd..Le^eot qae les habitaos appellent Vultame , sonf- 
flamt' contre Ifii Homaios et }ear chassant beaucoup de poos- 
sière au Vilatge^ Ifiurxgénaît la Tue (^. Polybe, qoi jdace 
également la droite des Romains à4a rivière, dit aimplemeot 
quils oecupaie^t^ la partie méridionale; du champ de ba- 
taille ^. Ce^ circtosianoes s^appliqucnt parEûtement à la 
disposîtjioa topogr^phique do^ terrain. IA*afide. coule m 
jfëu près,du sii<t-est ap nord-ouest ; rarmée romaine, placée 
à la ijive gauoh^. la droite' a|>puyée a la rivière, occnpaût la 
' partie /nérîdidnàle du chamf» d^ bataillé , et recevait le vent 
Vulti^rne obliquement, Hiais.en face* Le spleil se présentait, 
]^ers.h]iit heures du malia, lorsque la bataille commença, 
ohliquèiÂeni aux deux armées* - 

Ge qui a induis ^n erreur M. B« , eft Texpression latine, 
versusy qu'il a crurétre le participe p^ssé du verbe fertere, 
tourner; mais n^firsuSy- accompagné. d*un accusatif et des 
pré|>ositions €tà ou i/i, est l'ad verbe vérs{l^. L*adverbe grec 






• 



(i] In dextro ccMim .(id èrat fliimini propius ) Romanos équités lo- 
cat....i GaHos^ Hispanosque équités, pro{^ ripam laero lu ccnmn ad- 

versus Romanuin equitatum... hw. et Polyb. ihid» \au&htui9 '^âiioa xrpt 

iirofaéveiay 'irr*- np^ lUffriuSpiav, 

(2) Sol, seu de iodustria ita locâtis, ^en qaod forte ita stando, per op- 
portune utrique parti obliqnns erat , Romanis in meridiem , Pœnis in 
septentrionem versis ; ventus qnem Yultnmnm incobe regionis Tocant 
adversus Romanos coortas, mnlto potrérein ipsaora T^dvendo prospcc- 
tum ademit. XzV. xxit, c. 26. 
^(3) Universum. tàtus versus mèridtem occupant. Pofyb, m', 24. 

(4) Versos; Cic. et interdum vekura , Plaui. adverfoi cui subjicilur 
ssepe accus : cuni prsepos : ad, vcl, «Vi, expressa aut inteUecla, vers, npô^ 
apparat t oyaL 
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np6ç^ dont se sert Polybe, et qui a la même significatioiï, au- 
rait dû Téclairer. * 

Rien^ dans rhistoire, p^ndîqtbe^que les légions romaines 
Aissent rangées sur une seule ligne pleine, au lieu de*îPétre 
par manipules. Polybe, le seul qui soit entré dans-quelques 
détails sur la disposition tactiqxie des. deux armées , dit, au 
contraire y que Varron donna 5 «es manipules plus de pro- 
fondeui: que de front; c'^t-a-dirp, plus de rangs qire de 
files (i). Il en résulta que les intervalles entre les nianîpules, 
sur le front y durent être plus petits ; et c'est ce que dit posi- 
tivement Polybe. M. B, a été induit en fefrrêi^r par la mau- 
vaise traduction latine de Cas^ubon; et cell^ plus mauvaise 
encore, de don Tbuillier en français. * . * 

On pe trouve pas davantage ^dans Thistoire, qu'une ]j^rtie 
des troupes africaines d'Annibal ait été placée derrttre le» 
Gaulois et.les Espagnols. Cette dispositioh aurait été vicieuse 
sous tous les rapports. Au contraire, Tit^Livç dit : Le covps 
de bataille fut formé d'iiifanterie; en sortes que les Africains 
étaient aux deux ^extrémités (cornes),, et les Gaulois ainsi que 
les Espagnols, interposés au milieu d'eux ^). Polybe diti 
qu'Annihal mît sur la même ligne que la cavalerie esp^f^nole 
et gauloise, z//ze. moz^te de l'infatiterie africaine,^ pesamment 
armée, l'infanterie espagnole et gauloise, puis JTautre moitié 
de l'infanterie africaine (3). Nous ne croyons pas qu'il y ait 

(i) Kcci TrotMv frûXX9(7r}kafftov rô.BaOoc èv çaîç ffTrslpatç toû |9tcr&>7roy. Po- 
lyb, ibid. Gette phrase , employée souYcnt par les tacticiens grecs, doit 
se lire ainsi : Kai. irocûv sv ralç oTrcipxtç to Bzdoç nok'kdmMLétoit toù f/ic^ 
ToÎTrou. Manipùli magis in profuilditate quamân fronte extén&i/* 

(2) Meâia acies peditibus firmata : ita ut afrorum utraque comua eç- 
sent, interponercntur his medii Galli atque Hispani. Lw^ibrb, 

{^ypoljrb, ibid. Les cxpi:essîons. de Polybe sont presque identique^ 
•ment les mômes que celles de Tite-Live. 
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quelque chose a opposer à des témoignages atissi positifs. 
Au' reste, ce ^ul parait avoir induit M. B. en erreur , est l'ex- 
pfession : Adsubsidia afrorumpefvenery^nt^ dont se sert Tî- 
te-Lift pour indiquer le moment où les Romains ayant ré- 
poussé, ju^ne sur la ligne de bataille y le croissant ou proé-- 
minenice (Kupropa) formé. par les Gaulois et les Espagnols , ces 
derniers égalèrent d'abord lé front, pour former ensuite 
parlâi<pres|ion, une courbure contraire. Mais, outre' quelte 
récit de Tije-Lîve eStteUemènt désordonné et confus, qu^oH 
ne peut le-<feoncevoir quav«c le secours de Polybe, il est 
évident que le moi sUbsidia^ réserve, n*est employé ici que 
dans un sens 'relatif, et pai*ce'^ûe lès Espagnols et les Gau- 
lois se trouvant,., au coiiunencement du cbmbjat, à quelque 
distante eii avant des Africains ( eTt non pas devant), ces der- 
nicFS paYaîssàîent comme une réserve destinée à les recevoir 
au milieu d'eux , et a empêcher qu'ils fussent dispersés; 

6e qiie nou% venons d'exposer nous parait justifier su^« 
sammesnt le récft de la bataille de Cannes , qui se trouve 
dans, noti'e Histoire des dtimpagneis d'AnnibtiI (t. 11 , p.. 2i2 , 
seq. , 48 seq.), 8e 1» critique qu'en fait M. B.- 

Norfs passerons légèrement sur les réflexions de M. B^, au 
sujet» de la bataille de Cannes et de la tactique des flomains. 
Elles échappent a la critique conuoe a l'analyse, parce qu'elles 
partent 4*une ba^e erronée,' et qu'elles consistent plus dans 
des antithèses <{ue dans des réflexions. Nous rangerons dans 
cette classe la figure de réthorique qui place les Romains, à 
l'égard des Carthaginois, dans la même proportion où étaient 
les Russes k l'égard de Charles Xll. L'exagération est ici 
poussée k un degré où eUe tombe d'elle-même. Les Romains 
n'ont point appris la stratégie k leurs dépens , dans fa 
deuxième guerre punique. Ils suivaient alors celle que Po* 
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lybe lui-même loue > beaucoup , etpréfèré à celle des Qrécs ; 
et ils .la suivirent encore k Zama , iiSydda, et datid foutes 
leur^ plus brillantes victoires. La citation que fait M. B. de 
Topipion du généi'al Hogniàt y sur le même sujet^ ne saturait 
rendre vrai ce qui ne Ve&tpas ; et un paradoxe de plus, dans 
lin ouvrage qui n'est qu'une série de^paradoxes, dédiés aux 
opinions politiques du jour y n^oute'l>ien à la vérité. Aniû- 
bel n'a fait qd* une guerre d^ ruses ;'^t non une guerre, pro- 
prement àite de manoeuvres. Les Romains, ontété long-temps 
à s'aeèotttumer k ce geUre de guerre, nouveau pqur«ux. Ils 
y on^ enfin réussi-, et dès-lorâfleur^ succès, ont été continus. 
L'ordonnance d'Àxinibal k Trasyftièné, Savait ét6\quune 
'^embuscade. La figure convexe de Cannes avait été une autre 
>use de guerre, assez, hasardée ^pénxe^ car j^dpion, par 
exemple, , n'aurah j^as donné dans ce piège, et Taurait/e- 
tourné contre Annibal. Youldir appelepjcette ruse de guerre, 
ordre com^exe , n'est que ckercher k çf éer des zpjpis ; auciin 
tacticien grec eu romain ne pa^le d'ui> ordre semblable. En 
général, toutes les comparaisons qu'on veut établir, sous la 
rapport stratégique, entre là nmniere draine là guerre chez 
les anciens et de nos jours, sont oiseuse^ et ne peuvent être 
•que fausses. Il n'y a plus rien de dommun depuis que les 
armes k feu sont en .usage. ^ « • 

Nous Ijsoïis (p. 54 ) que les Tarentins, en livrant leur ville 
à Annibal, avaient conservé la^îitadelle, où les Romains s'é* 
taient ménagé des intelligences qui Unv servirent k reprendre 
la ville. Nous ne savons pas où M. B. peut avoir recu^Ui un 
récit aussi' directement contraire k l'histoire. La ville de l'a- 
rente fut livrée k Annibal par la trahison d'un de ses ci- 
toyen nommé Théramène \ les Romains', surpris , furent en 
. partie tués^ et le reste se retira dans la citadelle, où ils se de- 



EN ITALIié^ ' 35 1 

fendire«t^ (O.La -chose est peut-être en elle-même peu im- 
portante , mais i>est bon de conserver en tout la vérité hîs- 
torique. - * , 

La victt^îre deMétaure, sur la(}uelle M. B. dît à peine 
, deux mots , fut le résultat de la plus belle opération straté- 
gique des temps anciens ^ "et peut-être des temps mo- 
dernes. Ce n-^st point ^aTindii<;tion, eommele pense M. B., 
que nous avons dit (Camp.. d'An., tom. m, pag. 67 ) que 
le consul Néifeti avait fait liiarcher ses troupes a Faide de 
chailiDts, pour le transport des hommes fttigués; Tite-Live 
le dit en propres termes (2). * - 

' Hous. terminerons ranalyse» de 1^ première partie par quel- 
quelques Inflexions sur îa très courte description que donne 
M. B. de la célèbre J)ataille de Zama ( p. 62 à 65 ). H dit avec 
raisôn'que Folard ne 'S'est pas fait une idée juste des manœu- 
vres des deux généraux , et FolarJ a cependant suivi le texte 
de PolyBe, au moirfs d'après la traduction qu'il avait sous 
les yeux.lil. B. a cru devine^ et développer ces'manœuvres, 
' (BU s^éoai^^t des deux textes grecs et latins i et il ne s'est pas 
aperçu qu'il 'a été oblrgé d'admettre des hypothèses qui ^ont 
en contradiction formelle avec l'iiisloire. 

Selon M. B.,'S<iipîon i^angea Tin^anteri^ de son armée en 
trois lignées de cohortes , qu'il apppUe cohortes de.bastaires, 
de princes et de triaires; et ces cohortes furent rangées l'unç 
derrîèrerautre,et non en quinconce, comme- k l'ordinaire. 

( I ) Homani qui csKlib}^ super fuerant, in arcem confugerànt. ZiV. xxv, 
c. 7. * ■ - 

('2)Pr9emis6i.... qua •exercilum ducturus eJrat, nt omnes ék 9gris ur- 
bibusque commeetus paratos oiiliti ad crescendum in yiam déferrent^ 
equos jumentaque , producerent ut Tehiculorum fessis copia esset. Id* 
xxvii, 35. 
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Il ne parle pas de la disposition de Tinfa-nterie légère/qui 
mérite cependant d'être remarquée. :^ 

Annibal rangea aussi son infanterie sur trois lignes, dont 
la dernière y composée de son armée d'Italie , était à une plus 
grande distancé des autres. Mais comme il avait plus d'infan- 
terie-que les Romains^ il étendit davantage sa première ligne , 
pour chercher a ^ébor^der les Romains. Scipîon s'en étant 
aperçu, fit passer les deux rîgne3 de princes et de triaires , à 
la droite et à la gauche des haaLaires, et combattit -sur une 
seule ligne. Ce mouvement; déconcetita Annibal, et donna la 
victoire aux Romains. 

D'abord nous observerons que jamais il n'y eut, daAxs l'or- 
donnance romaine, de coHoile^ de ]iasf aires, de princes ou 
de triaires. Une cohorte était formée de trois manipules^ 
dont un dé. chacune de ces différentes ^rmes; et le numéro 
des dix cohortes manquait ce qu'on appelait ordinesy dans le 
classement des centuiions de chaque arnie. Aucun des ^eux 
auteurs ne se sert du nom de cohorte en parlant de l'ordre 
de bataille de Scipipn. 11 rangea, dit Tite-Live^ d'abord les 
hastaiçes, puis les princes et les triaires en dernière 'ligne; 
cependant il ne les forma pas en cohortes^ en hgne pleine ) , 
chaque arme sous ses drapeaux, mais p^i* manipules^ à 
quelque distance Fun de l'autre , afin qu'il y ait place pour 
recevoir les éléphans, sans troubler la ligne. Le§ intervalles 
entre les manipules de la première ligne furent occupés 
par les vélites, qui eurent ordre de céder au choc des élé- 
phans, en reculant ou en s'ouvrant k droite et à gauche 
pour leur, ouvrir un passage (i). Selon Polybe, Scipion dîs- 

(i) Instruit deinde primos hastatos , post eos principes, triariis pos- 
tremam aciem clausit;'non confertas autem cohortes ante sua quemque 
signa instruebat, sed manipulos aliquantum inter se distantes , ut csset 
spatium quo elephanti hostium accepti, nihil ordines turbarent.... Yias 
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de ces diqposiiioiis à pea près dans les aiêBes termes, ier- 
cefilé qa*Q porte à is,ooo hommes la force des troupes 
légères qui étaient en première ligne, et qo'il évalue k ott 
stade an moins ( jdns de loo toises) la distance qoi séparait 
la réserre de la seconde Kgne (i). 

Annikd derait avoir pins de 4oyOOo mille honimes d*iit* 
£intetîe. Donxe mille étaient, ainsi qaenons Tavons vu, daiis 
la prenuère ligne ; il est probable qoe la seconde était de 
même force ; la troisième^ ou réserve, devait donc être d'en^ 
vÎTon no mille hommes. D*nn antre cAté , Sdpion avait trois 
légions, formées à 6,000 hommes, et qui devaient alors 
être réduites à environ S^ooo. Il avait donc 3o,ooo soldats 
légionnaires , ce qui, en déduisant environ 5, 000 vélites , 
portait les hastaires a 10,000 hommes au m6ins. Nous avons 
vu qu'ils étaient rangés par manipules, tant plein que vide; 
puisque les manipules de vélites forent fdacés dans les in- 
tervalles, ils devaient donc occuper un plus grand espace 
que la mille hommes tmgés. en ligne pleine, avec de petits 
intervalles entre les sections de 5oo hommes au moins. D*a* 
près ce calcul , on ne conçoit pas coniment M. B. a pn dire 
que Tinfanterie d' Annibal menaçait de déborder les Romains ^ 
Aucune expression deVliistoire n*autorise cette supposition, 
qui est ainsi purement gratuite. Loin dé là , il est probable 
qu'après que le champ de bataille eut été dâMurrassé des élé^ 
phans, Sdpion, qui ne voulait pas encore fidre entrer en li-^ 
gne les manipules des princes, et qui ne pouvait combattre la 
ligne pleine de Tennemi que par une ligne pleine, fit serrer 

auxilia Liganmi, Galloramqae, BalearibnSy Manrisqae admistis; in se» 
seconda acie Gardiaginenses', Afrosqae, et Macedonum legionem : mo- 
dico deinde interrallo relicto , snbsidiariâm aciem itaKcorum militou 
(Bruttii plerique erant....) instruxit. Liv. ibid» 

(i) Mce9{po^p^p0uc.... infi fcupiiovc 9vTa< %cà ^9M>iou(. •• ir>tioy 9 oréaisv 
Jbro«Tii90C( TÔv 9rp0TCTaXf<fv»v. Pofyb. xy, en. 



les hastaires sur lé centre. Les circonstances du combat au- 
torisent a le croire. Lorsque les hastaires , ayant culbuté 
les mercenaires d'Annibàl, furent à leiir tour attac[ués pai^ 
les Carthaginois , ils éprouvèrent un mondent de Sotteiiient. 
Alors les centurions des princes firent un peu approcher 
leur ligne y mais ils ne les firent pas ènchâssei*, ^nsi q[u'il au- 
rait fallu, si la première ligne eût offert des interyâlles(i). 

M. B. n*a point conçu les niotîfs de Tordre de bataille 
adopté par Scipion, et en a cionfôndu les phases. Le général 
romain , voyant son adversaire , contre l'usage , se conserver 
une forte réserve, comprît facilement que ces troupes d*élite 
étaient destinées à arracher à ses légions, fatiguées d^unpremier 
combat^ une victoire k la suite de laquelle les rangs seraient 
plus ou moins troublés. Il résolut en conséquence d*en con- 
server de son c6té une qui pût lui assurer la supériorité, 
même numérique , dans le second combat. Lorsque le mo- 
ment vint de s^eu servir, comme les hastaires, qui formaient 
lé centre delà nouvelle ligne , étaient déjà serrés, il était bien 
plus facile de les faire prolonger à droite et a gauche , par 
les princes et les triaires, que de les faire ouvrir, en repre- 
nant leurs distances parle centre, afin de rentrer dans Tordre 
de bataille ordinaire (a). Annibal fut si peu déconcerté par 
cette manoeuvre, que le combat se ralluma avec le plus grand 
acharnement, et resta douteux jusqu^a ce queLelius et Mas- 
sinissa revinrent avec leur cavalerie fixer la victoire (3). 

(i) Hoc igilnr pacto in Hastutos illati» ordines eoram conturiMniiit* 
Quod ut animadTcrsum est a principum centurionibus, eum suis maiiî- 
pulis instarunt.... Id, c» i3* 

(2) Hastatos.... médise [Pœnorum adei opposiiit : Principes vero Tria- 
riosque, densare ordines^ et.... pergere ad utrumqaé cornu jubet.... 
nbi iîrontem aeqnatam cum Haatatibus efficiébant Id, c. \^. 

(3) Piu pngna neutro incUnata atetit ; donec Massanissa et Ladius, 
etc. Id, ibid. 
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DEUXIEME PARTIE. 



ATTAÇUB BT VtVMHSB »S I.*ITAI.IS» 



Dans le moment présent, les expressions atiaqtie et défense 
âe ritalie sont des mots vides de sens. *£lles supposent en 
effet qu*H y a en Italie a défendre ou a attaquer ; et le mor- 
cellement de ce beau pays en a fait disparaître T unité natio- 
nale , sans laquelle Tltalie ne sera jamais que Tobjet secon- 
daire des guerres qui auront lieu sur son territoire. Une 
grande partie de F Italie ne peut plus être considérée que 
comme un pays conquis y dont V Autriche ^ soit par elle- 
même , ou les fantômes de princes qui dépendent décile, 
s^approprie les ressources, et quelle occupe par ses bandes 
allemandes., Le Piémont^ dont la politique, toujours tor- 
tueuse et versatile , ne tend qu'à se conserver enU*e deqx ri- 
vailfx, en les trompant tous les deux , ne saurait presque être 
considéré comme un élément cohstituaut de la nationalité 
italienne. Il en est de même du royaume de Naples. Relégué 
au fond de la péninsule, sur laquelle il ne peut avoir aucune 
inâuence; sans esprit militaire , et par conséquent sans armée 
capable de défendre son propre pays, et moins encore d'agir 
hors de ses frontières, ce pays sera toujours la proie du maître 
de ritalie supérieure. La clef du royaume de Naples est sur la 
rive du Pô. Quant aux états du pape, dans leur constitution 
cléricocratique actuelle , ce serait leur faire trop d'honneur 
que de les compter dans les élémens de défense de l'Italie • 

Voilà pour l'intérieur de ce pays. Voyons actuellement 
rextérieur. L'Autriche d'abord ne saurait plus être comptée 
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au nombre des élémens d^attaque relativement a Fltalie. Dans 
le nord^ elle Vétend jusqu^au Tésin; elle domine la Tosr 
çaue|; elle est trop puissante pour que le [Piémont puisse 
occuper toutes ses forces : Fltalie centrale et méridior 
nale sont donc de fait dans ses mains. La Bavière, qi:^ 
pourrait peser sur les Alpes rhétiennes, et menacer la ligne 
d'opérations latérale de la Drave, pourrait, sous ce rap- 
port entrer dans le nombre des élémens défenâ£i : sous le 
rapport de Fattaque ^ ellç ne peut rien que de concert 
avec F Autriche , et par là , sort de ligne. Les Alpes , de- 
puis les sources de FAdige jusqu aa grand Saint-Bernard , 
sont couvertes par la Suisse et les Grisons, et- sont neutra- 
lisées comme moyen militaire. Il faudrait une c*ombinai- 
son politique! différente , ou des circonstances possibles , il 
est vrai, mais qu'il e$i hors de notre sujet d'examiner, pour 
changer cet état de choses. Alors cette partie des Alpes en- 
trerait dans le système d'attaque de la France. Cette der- 
nière puissance peut être considérée comme ayant pour front 
d'attaque, sur Fltalie , la ligne des Alpes , -depuis le grand 
Saint- Bernard jusqu'à In mer, car la Savoie sera toujours 
envahie' pa^ la France au premier coup de cano^ , à moins 
qu'on ne veuille Fabandonner à Fenneofti. 

En partant de Fordre de choses existant , il ne pourrait 
donc y avoir de guerre en Italie , si ce n'est entre la France , 
qui voudrait recréer la nationalité italienne , et l'Autriche 
qui s'y opposerait , dans le dessein d'y conserver sa domi- 
nation. D'après ces considérations , M. B. aurait pu se dis- 
penser de la revue géographique qu'il fait de ce pays, et des 
conséquences qu'il en tire , car, dans le fait, il n'a examiné 
que les lignes d'aUaqfue et de défense qui appartiennent à ce 
genre de guerre, et nous avons dans les excellentes recon- 
naissances topographiques des Alpes jusqu'à l'Isonaso, et dans 
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rHtatoir^ de nos ga erre t d'Italie , des nialériaux plus corn* 
pletSj» et des leçons de stfAtégie bien plus sûres. 

Mais puisqu'il Fa fiiit, nous analyserons rapideinent son 
trarail. Npns passerons cependant toute la description topo- 
graphique des Alpes et des Apennins y etTindication des rou« 
tes de poste qui les traversent. Chacun de nos lecteurs , en 
jetant les yeux sur une carte routière de l'Italie, pourra y 
suppléer par lui-ménie y ainsi qu*a la notice statistique des 
dirers états, en miniature , qui partagent ce pays. 

Çanni les points de débarquement en Italie > que cite M . B . , 
nona itérons celui des bouches de TAmo , qui sont entourées 
de mara^, et nous réduirons celui de^ boucha du P6 aax 
89i|Ia points de Goro et de Yplano, qui conduisent à Ferrare 
paf une route praticable; mais nous y ajouterons, en reVan* 
che, le littoral de Florence, entre la Gecina et Piombino, 
d^où Ton débouche sur Yolterra , Florence et Sienne ; la c6te 
de Cavita-Vecchia a Orbitello ; celle de Gaète a Tembouchare 
du Yulturne; et toute celle de l'Adriatique ( excepté le 
Gargano ) depuis Brindisi jusqu'à Biiyenne. Les forteresses 
4e |4se, Florence, Ravenne et Ferrare, |ie serviraient à 
jcien, parce qu'elles ne couvriraient rien, et que Vennènii n'en 
ferlât pa^ même des places d'armes. 

Les cours d'eau qu'examine M . B. ( p. 96 a io6 ) appar- 
tiennent au systèn^e de guerre défonsif de la France contro 
l'Autriche, plus qu'a celui de l'It^ie. Pour ce pays, consi- 
déré comno^e indépendant , la dernière ligne de défense con- 
trçrAtriche, au-delà du Pô, estl'Adige. Après l'Adige vient 
le Pô, comme ligne principale , et le M incio comme ligne de 
flanc, pour un corps destiné à couvrir un moment la Lom- 
hardie, et à passer l'Apennin vers Panne et Modène, afin 
d'occuper la Toscane. On concevra facileinent qu'une armée 
itfliîenne qui se retirerait successivement derrière l'Oglîô, 
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dernières guerres , ni par nous^ ni par les Autrichiens. 
Après YAdiçey le système défensif doit embrasser les deux 
rives du P6, afin de pouvoir arriver en ligne sur Alexan- 
drie, Tortone et Novi, et rester maître de la rivière de Gènef,. 
La ligne du T^sin, surtout, ne saurait, dans aucun cas, être 
u|ie ligne de défense, même contre la Suisse, si, par une 
combinaison politique, difficile a prévoir, la Suisse pouvait 
concourir à une attaque contre Tltalie; (^ cette ligne se 
trouve d^k tournée par Lugano, qui est suisse : Arona ne 
servirait iî rien. 

Nous ne suivrons pas M. B. dans Texamen qu'il fisiit des 
cols des Alpes qui ouvrent un passage en Italie, et des posi- 
tions de détail qui existent sur la rivière de Gènes. Nos lec- 
teurs trouveront mieux , dans Thi^toire de nos guerres d*Ita- 
taUe, où cet examen, se rattachant a un système de guerre 
complet, leur sera beaucoup plus utile que des observations 
détachées et manquant souvent de justesse. Des idées vagues 
et incohérentes échappent k Tanalise. ^ 

Nous ne nous occuperons pas davantage du projet de fé- 
dération italienne de M. B. : l'idée n'en (est pas neuve, et dès 
1 8o3 et 1 8o4 , ce projet avait existé. Les difficultés que devait 
rencontrer son exécution, et le mélange d'élémens autrichiens 
dans le plan conçu alors, le firent échouer. Pour y revenir, 
il faut des circonstances qui tiennent a la politique générale 
de l'Europe, qui sont bien au-dessus de la portée de la diplo- 
matie actuelle, mais qui naîtront de la force des choses. L'i- 
dée de soustraire l'Italie k la domination autrichienne, et de 
faire concourir la France k assurer l'indépendance de ce beau 
pays, est plus que philantropique.; elle tient au véritable équi- 
libre européen, et nous ne doutons pas qu'un gouvernement 
national, fort et éclairé, ne l'embrasse k la première occasion. 
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,U n'y a que ce mofea d'utiliser le sang que la France a versé 
pendant plus de trois siècles , pour écarter l'Autriche de la 
domination de l'Italie. Nous nous abstiendrons donc d'exa- 
nïiner si la cléricocratîe de Rome doit entrer comme qn des 
élémens constitutif de la fédération italienne, et si le sénat 
de la fédération doit être dirigé par la congrégation du saint- 
office; c'est l'idéi! de M. B., et nous pensons qu'elle peut lui 
mériter quelque rccoiinaissance de la coar apostolique. 

Le général os Vj.vnoiicousi. 



W 



IBB 



l" * 






TRADUIT DE l'eSPAGVOL.. 

A LA MÉMOIW 

NAPOLÉON LE BIENFAISANT^ 

PN ESPAGNOL RECONNAISSANJ. 



_ • 

Cette bn>chare, publiée à Barcdone en i8ai» ayait été enkirée. à son. 
auteur par des amis , à qaà il yenait de communicpier son manuscrit, el^ 
portée a fimpression, de peur qu'il ne cherchât h rectifier quelques in- 
corrections oe style , et qu'il ne gâtât, en corrigeant de sang-lroid , ce, 
qu'aTait produit la chaleur de l'imagination. 

J'ai pensé que les 'amis de Fauteur de la brochure avaient affi pm- 
demment; dans les productions de ce genre, la pensée est tout : la cor-- 
rection du style n'est qu'un accessoire. J'ai donc traduit aussi litlérale- 
ipent que le permet le passage dSm Idî6iiie dans un autre, je n'ai riei^ 
changé, pas même le titre soiml kqnelfanteur a publié son ouvrage. 



Lo que fc un trono CMiduce , à nos es delitOji^ 
O noé et deHta tH ; soloes Tilesa 
El JM>drti«e em el odo, el corrumperse 
Kntrô las sédas j el ybko 
Sol» es delîto, yil el abatirse 
A Tolerarlo todo; y no elevarse, 
Sobre la turba peresosa y torpe 
De les d«aaasiiv>rtales, condenados 
A snfrir los Gaprichos, y la inicua 
Tirania à adorar de qmen en fuena 
O en ingenio los yence. 

MABDOcHéE , tragédie espagnole. 

Il naquit d'une femme , et il retourna dans la terre. Voilli 
seulement en quoi Napoléon ressembla aux autres créatures ; 
c'est par ce trait unique de ressemblance que lïoujs ne pou- 
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• 

VOUS douter qu'il appartint k Fespèce huinaiiie, et Hop pas 
a ane espèce supérieure a la nôtre ; mais par combien de 
qualités rares la Divinité ne s'cst-elle pas plu à former et à 
enrichir son être ! Cest et ce sera toujours un de ces mys- 
tères cachés dont se sert la t^rovidence pour aveugler notre 
curiosité. L*œuvre doit suffire a notre admiration, à' notre 
respect, ^ans que notre témérité cherche à deviner d*ot\ 
viennent a Touvrier son art et son habileté , ni pourquoi Si 
en fit usage pour tel objet plutôt que pour tel autre. 

Destiné par le Toat-Puissant a changer la Ëice de la terre 
et Tordre des choses humaines , il fut pourvu des moyens 
né^saires pour cette grande entreprise, et il remplit sa 
mission. 

Dès sa jeunesse , il ne se familiarise avec personne , parce 
que personne n'est a sa hauteur ; il conserve sur tous un 
ascendant irrésistible , qui le place au-dessus du niveau dés 
autres, et dans Vattitude de la domination. 

Gomme militaire, il conçoit tout, entreprend fout, exé- 
cute tout; il n'est pour lui ni saisons, ni circonstances, ni 
climats, ni terrains contraires : supérieur a tous les ob- 
stacles', il trouve partout, pour exécuter, des moyens que le 
reste des hommes eût qualifiés d'impossibles et d'imprati- 
cables. 

n a démontré que les hommes de tous les pays pouvaient 
devenir propres à toutes* les entreprises, dirigées par un ca- 
r^ère et une volonté fermes. Les Italiens, mous et efle- 
mmés, vainqueurs des Russes et envahissant Moscou; les 
Polonais et les Sarmates,'qui habitent sous les neiges du 
nord, couvrant les régions brûlantes du Portugal et de 
l'Andalousie ; les Belges et les Normands occupant le Caire 
et plaçant le siège devant Damas et Jérusalem, résolvent ce 
problème jtrsqu'alors imaginaire. 
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' Ses entreprises sont toujours prodigieuses et inouïes ; son 
imagination s*étend à toat, embrasse et prévoit tout; 4éjà 
les prisonniers ne sont plus une diarge pesante pour le 
vainqueur, ni un objet de pitié ou de persécution. Ds rem- 
fisLcenty dans les travaux utiles , ceux qui le suivent à la 
guerre; ils soulagent la société en travaillant a leur bien- 
être ; en un mot , ils ne sont plus prisonniers, ce sont .des 
hommes conservés pour- leur bonheur et celui du monde. 

Les places fDrteSi^ dont la constnxclion et la conservatio^i 
ruipent les états» sont devenues non-seulement inutiles, nuds 
encore pernicieuses à son existence et a sa, sûreté ; VE^agne 
y trodva la mort et la prolongatioii de sa capt^ivité; la Re- 
lique de Niipoléon a canonisé ce principe et bien d'aut^rcs.. 

Le cours et fobjet des guerres sont changés pour tou- 
jours ; désormais elles ne Si^ont plus les conséquences d'im^ 
téréts mesquins, ou du caprice ; elles ne marcheront plus à 
Favenir avec cette lenteur des siècles passés; leur objet serti 
grand, leurs mouvemens sierojit rapides , leurs résultat^ ter- 
ribles. 

La régénération de Tespèce humaine , la constitution dç 
toutes les sociétés sur les principes du «pacte social, sont 
devenues la conviction de tous et d'une nécessité absolue, 
depuis que Napoléon a porté, avec ses armes, les idée^ 
libérales depuis Lisbonne jusqu à Moscou, depuis Visthme 
de Suez jusqu'à Stockolm, depuis Salerné jusqu à Dant-r 
zick> ^^ 

Il étonne tout le monde, parce qu'il entreprend et -qfril 
exécute ce que personne n'imagine et n'attend. Ses calculs 
sont d'une autre sphère que la nôtre. 

Il n'y a' pas en lui d'actions petites, insignifiantes, sem-r 
blables à celles des^ autres hommes. Ses œuvres comme sa 
sa physionomie, lui sont propres; elles sont empreintes du 
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sqeau de rori^nalitc; ses égatemenSy ses crimes mêmes ( s'il 
est vrai qu'il en commit ), n'ont rien de vulgaire ; grand en 
touty en tout il est Bonaparte ! 

Dans son élévation , supérieur à tous les héros , il est in- 
comparable dans sa chute. 

Il réveille tous les hommes et tous les gouvememens ; il le^ 
met tous en mouvement et en activité. Les monarques déjà 
ne peuvent plus être indolens ni stupides/ sans trembler sur 
eux-mêmes ; il faut qu'ils travaillent sans retard et sans relâ- 
che k la grande œuvre de la prospérité sociale^ pour laquelle 
seulement ils sont mandés. L'histoire de Napoléon sera leur 
école; son gouvernement^ leur niodèle ; ses prouesses y leurs 
stimulans, et son exemlÇle, une muette , mais éner^que ré- 
primande , qui arrachera au sommeil le plus apathique et le 
plus efféminé. Napoléon leur a enseigné qu'ils sont nés pour 
se sacrifier tout entiers au monde > s'its veulent mériter sa 
considération et son respect , s'ils veulent figurer sur le caT 
talogue des hommes. 

. Tout ce qui chez les autres est problème , tout ce qui 
produit chez les hommes d^s questions . abstraites et mé- 
taphysiques y est pour lui un axiome incontestable ; il 
n'a jamais qu'à exécuter , et il le fait toujours» U ne perd pas 
un temps précieux en discussions puériles y il.agit; il ne de- 
mande pas s'il faut réformer Tinquisition y les seigneuries^ 
le clergé y les moines, les majorats, le doute sur ces ques^ 
tions serait une injure. Cet édifice monstrueux se détruit; 
un autre plus régulier, ajusté sur les besoins de la société, et 
sur l'esprit du siècle, s'élève sur ses ruines; il a dit : Qu'on 
fasse! et Ton fit sans réplique ni contradiction. . 

Il conçoit et trace les droits et les bornes de la juridiction, 
sacerdotale d'après la doctrit^e et Tesprit dç Jésus-Christ, 
sans montrer la moindre hésitation, la plus petite incertitude. 
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Il a posé le prificipey achevé Vœuvre ; c est toat ce qu'il p^u* 
yait faire ; sHls n'ont pas encore rempli son déatr ^ la faute en 
est à la malice et à la superstition tenace ; mais la route est 
tracée , elle s'aplanira et deviendra facile. Aujourd'hui même , 
que l'homme est mort, il couvre encore le monde de la ptro- 
iectlon de ses principes ^ et du fond de son tombean, il eké- 
entera ses projets : telle est la condition hnmaine. 
Il oblige r univers a adopter aa tactique, ses lois, ses mœurs, 
ses costumes mêmes, parce qu'ila sont le résultat du raison^ 
nement le plus exact, le plus mûr; parce qu'ils ont pour ob- 
jet exclusif, le bien public. 

Son art oratoire est neuf; mais il lui est propre : ses lettres 
n'ont qu'une phrase qui dit tout; seS harangues n'ont qu'un 
mot qui, comme une étincelle électrique comcauniquée à 
des colonnes innombrables, les embrase, les brûle de la soif 
de la gloire, du désir de se précipiter au nûlieu dies plus 
grands dangers , afin d'obtenir, pour tonte récompense, ces 
mots de sa bouche : Ils ont été vaillans ! La précision et Fa- 
propos constituent son mérite et sa magique influence ; un 
coup-d'œil, juste et rapide, le rend sûr de la victoire. Te} 
est son ascendant, tel est l'empire irrésistible delà supériorité 
qu'il exerce sur. les autres hommes ! 

Le venif *vidi, vici est devenu insignifiant ; il n'a pas eu 
besoin d'aller et Ae voir ^our vaincre» 11 a tout prévu d'a- 
vance, il a tout disposé dans son cabinet, il a vaincu avant 
de se présenter ; il ne se présente que pour répartir le prix 
de la victoire, en donner les conséquences^ et transporter 
ses armées sur un nonvean champ de bataille on l'attendent 
de nouveaux triomphes et de nouveaux lauriera. En divisions 
séparées, par d^ chemins opposés, sans avoir entre elles le 
moindre rapport , c^ masses nonlMreuses d'hommes arri- 
yent an jateMi pçint^ a U même heure, pour travailler de 
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concert avec lui a la grande œuvre de ravancement et de 
l'amélioration du genre humain. 

Tous les héros sont arrachés à l'admiration des hommes : 
à côté de Napoléon tous s'anéantissent , nul né peut s'ins- 
crire. 8a statue remplira le temple de mémoire ^ les plus 
iiuneuses de l'antiquité, qui nous rappèlent avec somptuo- 
sité les annales de l'espèce humaine , n'en seront qu'un pié-- 
destal peu digne d'elle et à peine ébauché. 

Il s'assimile à la providence dans l'ordre des choses d'îcî- 
bas : il embrasse tout, il couvre tout, il est partout. Il ve- 
nait de débuter dans la carrière des armes ; les Autrichiens, ■ 
ne le connaissant pas encore , le croient perdu , enseveli 
dans les précipices affreux des Alpes, et déjà il a relevé le 
courage abattu de l'armée française; déjà il parcourt les , 
plaines de l'Italie , attirant , enveloppant ses ennemis dans 
tm labyrinthe de dangers, de confusions et de catastrophes 
iqui achèvent de les chasser de ces belles contrées , aujour- 
d'hui si malheureuses. Les factieux de Paris le supposent loin 
et occupé des choses de la guerre , et il parait tout à coup 
au milieu d'eux , apportant avec lui , la crainte pour les 
tins^ l'inquiétude pour les autres, la jalousie pour tous, il 
impose a tons ! MaiAe cercle de TEurope est déjà devenu 
trop étroit pour son génie; il appelle sur lui l'attention du 
monde en courant à cette expédition gigantesque et inouïe 
qui doit lui donner un nom et consolider son crédit. D est 
iié pour faire de grandes choses , il le sent et il part. Ses 
ennemis le cherchent encore sur le chemin de Saint-Domin- 
gue, et déjà il apparaît maître de l'Ile de Malte, ressuscitant 
de glorieux souvenirs dans l'antique Memphis, reconnaissant 
ces monumens de la durée des siècles , ouvrant le canal de 
Suez, et civilisant les féroces dominateurs de ces contrées 
sacrées. O Mil! s'il nous était permis de truspoiter sur tes 



168 ÉLOGE DE VÂPOLÉON. 

rives tons les amis et les ennemis de Bonaparte , et de leur 
montrer les traces qn*en pen de mois il laissa snr tes bords , 
les sonTenirs qq*il déposa dans let-cœafs de tes kabitans y 
qui aujoordlini Thonorent et Fencensent, comme nous les 
ferions frémir d^orgueil et d'épouvante ! Mais en y laissant 
la semence de ses principes , il avait accompli sa mission sur 
ce point. U Ini restait k compléter la génération européenne, 
et quand chacun crut cette belle troupe d^élite expirante sur 
le vaisseau de la philosophie , battu par la tempête, il repa- 
raît tout à coup , seul , sur une pauvre barque de pêcheur, 
sans antres ressources que ceUes de son nom et de son gé- 
me. H marche au milieu de ses ennemis, et se présente dans 
la grande capitale : à son aspect, les uns tremblent, les 
antres s*ouvrent à la confiance ,1e plus grand nombre reste 
stupé&it; tous espèrent un nouvel ordre de choses, et per- 
sonne ne prévoit ce qu'il sera. Napoléon examine, voit et 
recherche tout avec soin. Il s'assure qu'au milieu de tant de 
partis , celui des hommes de bien gémit sous Taudace inso- 
lente des spéculateurs patriotes ; il comprend qo^il faut ar- 
racher les institutions libéiales des mains de ceux qui font 
un commerce de la liberté ; il voit des audacieux sans frein 
s^âevant sur les ruines de Tordre et dei^a justice , et montés 
sur le sanctuaire de l'opinion publique et des lois; toutes 
les classes dans la désolation; toutes les familles dans le deuil; 
tous les liens sociaux rompus ; les vérités les plus simples 
mises en question ; les doctrines réfbm^atrices proclamées 
avec un enthousiasme absurde et extravagant , sans que du 
choc de tant d'opinions contraires , jaillit la moindre étin- 
cellcf de raison , la plus légère espérance de salut ; chacun 
ne respirant que sang, vengeance et extermination contre 
celui qui ne pense pas comme lui , et affermissant ainsi, au 
milieu de cette décadence universelle et infernale, la plus 
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tiorriUe y la plus épouvantable jies tyrahùies ; enfin , tous 
sojupi'ràni ajprès mie main habile et puissante qui les tire de 
Tabime de calapûtes^ dp, chaos de désordre où ils sont plén- 
gés. En face de cettp coiifusioh, les armées ennemieiSy .jCa- 
vancent de tontes parts , et se partagent d^'availce un bntiii 
qu'elles ne doivent pas possi&der : Napoléon ^ semblable au 
Tout-Pui^an[t, et sànâ.;d^nte inspiré par lui-ménie^ aidé de 
son bras formidable ^ prévoi t^ otrddiliië ^ disposé j exécute 
tout avec une prodij°pens& facilité. Il s'élance dans Taréne y il 
ne voit Jautire tr^mède k ^tant de mauxj cjué de se précipi- 
ter au ipilièu des dangers y et de s'éniparer d'un comman- . 
dément périlleu^ y il le fait! ! ! '^ 

Salut y pensée généreuse, objet de la raillerie des 'hypo- 
crites et des malveillans! Saluj: mille fois, toi qui fus la 
sauve-garde et la vie des institutions libérales ! Tout sel fait 
par enchantement ; les ennemis n'|iceordent que peu d'im- 
portance au héros, ils le considèrent comme l'homme, le 
chef d'une faction, eï celui-ci i^rache, mais sans persécu- 
tion, les^ emplois publics des mains de ceux qui faisaient 
' nxx honteux trafic du %om^ de patriotes et de libéraux ; il 
cherche indistinctement les hommes de bien dans tous les 
partis, dans toutes les opinions. Il arrête la hache révolo- 
tionnaire, et, retranché derrière la loi, il veut que celle-ci 
«parle seule et étouffe le feu des passions. La confiance se 
ranime, un nouvel ordre de choses s'établit miraculeuse- 
mcnl: oubli éternel sur les opinions et les égaremens passés ; 
il sent que cet oubli est d'une absolue nécessité, après toutes 
convulsions sociales ; qu*âuoune ne se termine entièrement 
ayant que ne brille ce jour de bonheur, et que celui qui 
Tavahce mérite véritablement le surnom de sauveur des 
peuples. Il donne l'exen^le , oh! exemple sublime f. nou- 
*vqau dans le monde , que dans la suite n'ont pas eu la géné- 
^ ToiSie «ixTii. JUIN i832. 24 
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rcsilé ^îoiUer ceux qui avaient le plus graiid intérêt à le 
faire ; et ils osent s^appder grands^ quand ilsn^oi^-pas même 
sa être liommes ! 

Mais tout ce que nous venons de voir n^est rien encore ; 
il prépare im jour de réconciliation à la France et dVnvie 
au reste du monde, le culte catholique, âopt il vient de 
rouvrir les temples, va sanctifier solennellement à la face 
do cîel et de la terre celte réconciliation franche et cordiale 9 
elle s*ordonne avec une pOmpe et une majesté inconnues des 
siècles passés et ^gaes de leur auguste olget^ Parle, toi, 
France inondée des pleurs de la reconnaissance , parle toi- 
■iême, |)ourqncma pliutie''étr«ingère ne vienne pas touffler 
la relation de ce saint événement. Dans ce joui^Ià , qui n^ 
pas en d*égal depimla chute de notre commun père, le cid 
descendît sur la terre ; jamais on ne répandit des larmes 
plus douces de plaisir. Cest dans ce moment que les Ântri- 
chiens, croyant le snrprèndi^e, ^e disposent a porter le der- 
nier coup k la conquête de cette Italie si enviée^ les 
armées françaises se refont avec la. même rapidité pL la même 
facilité; elles recouvrent cet ascendant indestructible, ce feu 
électrique dévoratcur que leur communîqifS la seule id^ 
que Napoléon les conduit. Ses ennemis le^supposent encore 
plongé dans les délices du pouvoir et perdu dans les affaires 
d* un commandement nouveau, et tout a coup il décharge 
la foudre sur leurs têtes , les enveloppe, les ^extermine, et 
Marengo place définitivement FltaMc sous les* auspices du 
Vainqueur. Marchant de merveilles en merveilles, il crée 
miraculeusement le camp de Boulogne, et en inéme temps 
il met en mouvement et donne une impulsion rapide à tous 
les ressorts delà prospérité publique. Division territoriale, 
rentes , administration civile , judiciaire , ecclésiastique , 
codes, éducation, agrigultufe, arts, sçiçoces, commerce,, f 
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thanne^^ çûsi&x, chemins |< pouls ^ mcyinaieâ, j^oids, me- 
sures , toiil çe*"^! forn^e la chaîna, da^ institutîoiis kumaine^ 
contrfbue à Tordre et a 1$ ^]:;j^spéf ïte dç la société, tout^ihar- 
cKI aviec uH^haraïouie parfeite, tout^ concourt ài^x sages 

. ^ dispositipîis qiû doivent arracher pour toujours U màlheà- 

^ l^eusp humanité à la fange /^à rignominie^ à. ravilissemeni 

où l*â¥^ent retenue ji|si|u' alors ses institutions et ses tjrrans ;: 

tout avancé ayec.une.rapidit^iif^po^ntQ; Une année de sa 

vie vatit im si^W^our les^progr^s du monde !«^ 

. Il perdiLle (jftdt de soiientreprise sur TJbLgyptéi , p^ce que' 

(la. suite JTa Prouvé ) tout.^dlait <x^l di il n'était pas ; mais il* 

a déposé ta sonaouvenir, celasumt; il y germera quelque 

jour.Se^ en^^H^bcûs^ qui ne v^ulftnt pas }ej|àisâer en paix, vont 

éprouver son génie. Cette nation, mari^me usurpatrice de 

Tempire des^mers , qui apjjuie les basas ée. sa, puissance et 

de sa §ùreté sijrJe mensônp^e et la destruction des^ autres 

nations I craint qu'il ne ^oit enfin venu , l^omme qui seul 

^ saura cbnnaitxé et pén^tj^er sa- politique astuci^eus^, qui seul 

saura la cfttriàre. Quatre*^nnée$ de paix et Ifapoléon.sont 

^atre siècles créateurs d'industrie et de mlirina ! elle va lui 

tondre de 3auv«aux pi^ges^ 4ui susciter ^e nouvelles que- 

relles..\ • . . :.* • -.* ^^ ■ 

^ , L' Autriche, toujArs fiicile, et pfbdigue du saxig dt ses 

sufjot^ serties dejsseins de T Angleterre, déjà intimidée à Tas* 

i pec't^du csa^pâè BoiilQgn^;A^«lle déclare ,*^tout'ik-cotip, la 
* guei1?e a la France.. Napoléon' essaie en'bore de conserver la 
paix,; ses effort^ sontîirains, on ^Çut la^giferre. Qu'ils tj^em- 
blôSit ceux qui ont espéré le surprendre, H sera bientôt prêt! 
Quatre-vingt mille hommes s'élancent %xï poste ; le premier 
galop les porte -à Mayence , 4e. second a Vienne !.. .Le monde 
s'étonne,*^ ses enneipis^ sont foudroyés , et Austerlitz voit la* 
ruine âes forces coalisée» des deux arrogans empires. Leurs 
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chefs restent attérés ^ Fun f i;iit , Vautiè fait la feiyi , et reçofit 
la loi et le trône de sqp généreux ennemi , pour le trompcx 
encore bien des fois.^L' Angleterre jn'en poursuit pas inoins 
son projet d%ntreten^; *de souleverla tempête autour wHiî) 
pour empêcher la réunion de ce camp qui \ai &ît*tailt d*om* 
brage , elle su^pitip et paiela Prusse j^eUe entraîne le cz^c m * 
Moscou dans cette coalition^ mais Bapoléoli^es surf^As&ant 
en préToyance et en activité ^ les prévient. Us n'avaient |hj^ ^ 
encore coi\certé leurs plans, et k (eabinetwpagnol attèndiKc^ 
pour aiytaqu^t* cduic^'il appelait son ami tât'sonr allié y*qii*i) 
^fiit enfoncé dans le Nord ;,^ quand celui-ci, accéiéi^nt la ba-^ 
tàiUe d'Iéna, le jeta dans la colistemation^le fit chaMer d^ 
route, le força k feindre pour lui plus d'^^itié <^e jamais, et^ 
a déférer bassement- aux prétentions fkières dHjin ^oitil||e 
dont il avait proyomé la vengeap<ié. ^^ 4"* ^ 

Il venait de conclure la paix d^ Tilsitt j-ilav£^ vaindu.se/ 
ennemia et rétabliquelques^uns d'entre eux , avec unergéné* 




péninsule cspagiÉole ces aràiées destinées k l'envahir et k ai^ 
surer sa vçngeanc^. Geuicrci les-c^rbieft enc<«ie « ^ilsitt^'et il 
apparaît aux Tuileries, d^oi^îl chasse, par un seul décj^t, .q.ue 
lea ignorans ont qiiidifiÇ (le ridicule, lH^InsulairA d'Albion ^ 
de tou» lés mar<diés du contineiit ; puis il court k Bayonti£ , et 
vient placer, luirménie, k pierre ,poQ,trelaqùfll^y devai£trébft-> 
cher et tombel*; û retourne ensuite a Paris^ et les Espagnols ^^ 
révèlent a l'Ëuropp^ce secr^'Si fatal ppur Napoléon^ qi|eie# 
^ „ ^ OM in vaikicues, qu'il commandait, n'étaient* 
pas invincibles . Valence, l' Arragoii^ la Catalogne, 1^ Castilles, 
la Manche^ le Portugal, et surtimt Baylen et Gntra , et c^t 
•combats , grands pu petits , s^'r to^s les ^points de la Pénin* 
suie, déterminent presqu entièrement . sàa éractiàtion , lui 
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iJétnuBent une arm^ ednsij^s^le, CiC dqfiiaeiit un coup môr- 
^ à sa réputation. âferet filial! qui dAna k tous un nouTeau, 
courage. Il Sent toute f lîkpôrtance jk^elie opinion y il vent, 
eflb'c^ )e liuuvjut effet qu'elle a pipddity et^une erttrepriae 
qn*il n'avaitpas jugée digne de lui , appelé toute soii attenli6ii. 
' C^endani Iqi Espagnols résistent et le défient ^n face ; il; 
envoie' de nonvellea troupes , ^et> se jsend à-l» couférjBnce 
d^Erfiiri^ où il doit entretenir. Âiexandi^. H le trouve am^ 
bitîenx y Jl le gagne; ils' tombent d^^ccord : - \;e dernier 
reconnaît que les pénin^les italienne et espagnole sont col- 
Ijptérales de la France et héritage de la dynastie de Napoléon. 
ïîes Espagnols Tigooraient^ et croyaient encore les deux em- 
pereurs à Çrfarty qaandNapoléim apparaît aux portes de 

- Madrid > apAs avoir^écrasé sur soi|'pas«|age les arméçs'pa- 
triotes : celles-ci ne;.^*mtimidén| pas, elles. luttent et son! 
battues; elles luttent encore, et mille fois battues, répon- 
dit froidement r Qu'importe? jamais. Joseph Napoléon ne 
rëmera en Ëàp^ign^. Gépendant^Boifaparte âiontre encore 
son omnipoteilcie terrestre. Les' Autrichiens le sachant onq- 
cnpé devant Â^storga et Yalladoltd, entreprennent de te ren- 
verser par nne gué'rre qu'ils appèlënt nationale, pour imiter 
notre exemple; m^s ils ne sontppas E^pa^ols. Napoléon, 
plus rjipide<piela. foudre, les<léfiih à Ratisbonne et à Vienne; 
malgré Tobstaele effrayant que présente le Danube, il laisse 

• en trois mois , plongé dans la honte et Favilissement , cet 
empire d* Autriche^ dontla dynastie s^unil a lui par Falliance 
la' plus solenpçlle , pour se couvrir ensuite 4*opprQ^re en. 
l'abandonnant. O honte des trôjoies et de l'humanité ! ! 

De nouvelles armées, déjà libres d'autres soins, vont répa- 
rer les pertes d'Elspagoe et, achever sa conquête ; mais il 
n'en sera pas ainsi ! Cette gu6rrc ne doit se terminer qu*aver 
celui qui Fa entreprise ; le sort en est jeté ! il ne doit plus re~ 
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paraître sur c^ point ^ 3iOnissio.ii^ptacoomplie. Il faut mam-r ^ 
tenant qu il aille feulât aux pieds les. lt%iites les -plus éloi-;^ 
anSÊ& de rËurope ;''il &ut qu'il toédké les c&n^ns de TAsie/. 
pour pofteraveo. lui tes lumières «tla régénération libfftVé- 
gions ba&arjè$ et sauva|;eâ. Il y court , rietwnil Tarrâ^^ il re^t-r 
versç (Qtis les obstacles, et il arrive à Moscou a^c autant de dF^ 
pidité qiiefaurait pu^faîfe un courrier de «j^^inetyAprèâaioDir. 
culbuté cefte immense force mpscoyite , épovvanté»^ Aiis fin 
£aitë son chef orgueilleux : m0is o'était là le terme de & }ais^>. 
sion et de sa carrière. Leftl^mé^s d'Bspagne s^^nt dissî]^§.> , 
comme la famél^^paitsetiue la aussi il/jlriiit achevé roo^uvre 
et déposé 1» Semence, y espèce humaine régentée,. la &ce de . 
la tetre changée j| l^^ut-Piij^s^ant l'&rréta luUméme pour que 
sa destruction ne fut {ias4'puvrage des autre^ommes. Il e]| « 
fut âiitsi {i)f et personne n'aura la follèprésom|Uion d'ima- 
ginçr que qyû que ce fût aiu niçnâç «ût été capable de le 
v^ncr^. •*•.*** 

Grand et sans égal même avant d'appartenir au siècle qu'on 
appâlera le sien par^exceHfence, magni&quQ{aU':delade toute 
expre3sion dans so^ élévation , il fut eneore pkis grand dans, 
^xhùte. Toujoiips aoljfy td^joûrj^ on BnHirementy jamais 
J'oiâvetéy cette ennemie l^lu^terriJble dç l'espèce htimaine 
çt sa plus inséparable compagne^ ne' trouva aciiês ayij^ès 4e 
lui. Dis-le ) toi, Çlbe, «^^reffjcayapt^ converti en unjai:din 






(f ) Il ne 6^1 pa$ vaincu par Wellington a. WatQploo , il l'avait été par 
le Tout-Puissant à Smolensk; sa dernière défaite fut la conséquent de 
la première : les hommes et les opinions changèreptf ses corps ^e dé- 
truisirent d'^ux-méracs par'Findin'éréhce ou FinfidéKté qu'ils appor- 
tèrent à Fexécutioii des plans de leur chef, qui assurément ne fut pas ^ 
vaincu par les hommes. Ses dcniiers efforts^ à cette ^oque et dans cette ' 
il^émprablc bataille , furent un nouveau laurier pour lui et un objet de 
honte pour beaucoup d'autres. {Note du Traducteur,) 
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agréable pendant 1q ptti de titfnps quS tu j^^sédàs cet-étM 
surhumain ; peu de^ouMlui^uffirent pour telaisser des sou- 
venirs et des monumens dignes de ta reconnaissance énn:- 
nelle. D Gonçat«te»^uta1ckins ton^isein et pour ta'prôspérité 
les projets 1^ plus prbfonds et les plus sùblintes, et, en fou*- 
latit ton sol y il a dévorsé sur toi une obûsidératioi^ que«san$ 
lui tu n'eusses jiniaiis connue ! Dites-lo, vpus, plantes^eurs^ 
et vouSy jeunes aigres ^ cultivés par. ses mairis vénérables 
peu faites, pour l'inaction , vous qui croissez dans^ cette 
)lp solitaire el respectable' de FOcifiin ,.^11^ auparavant vous 
étiez- ignorés ! Un jo|i|9lr*vous 4éfierez les hommes et les peu- 
pies qui -vous visiteront a%ec eovie, et. vous saluei^nt avec 
un respect religieux. Dites-leur dans vpti%; muet mais élo- 
quent langage , Vil exista jamais sur Tiw terre wn génie pins 
laborieux et plus bienfaisant, UA génie qui^ du sein de soi^ 
malheur, après avoir vu conjurés contre lai, la, fortune, les 
élémeils , Jes hcynmes et jusqu à sa propre fasiîlle, se soit 
montré' su périeur.ii tant de revers et tant de calamités avec 
plus de constance, et plus de grandeur 4'^°^^; ^uî> après 
avoir gouverné le monde, se^soit^vré au $in^)lb travail dds 
champs avec plus 'de résignatiop'' et di^ tranquiUitc, et qui y 
ait .apporté, comme lui, Fassidnité d'un ^journalier habitué 
dès Fenfance S la fiéche et ii la chaime ! Alovs ils ne résiste- 
ront pas sh votre logique touchante eji, persdasiva:: ils confes- 

*ftfont que, dans Coules les situations de la vie,. il' se montra 
' ' surnaturel ; quç, toujours^t partout, il fut utile; que jamais il 
ne laissa' couler une heure sans la remplir parole travail tant 
qu'il le put; qu'il fut plus capable qu'aucun autre homme ; 
qu'il ne ât jamais rien d'inutile. ni de vain; et que, partout 
oh il se fixa, il laissa gravées des traces bienfaisantes et indes- 

-tjuictibles. ■♦ . 

Oh ! s'il nous était permis, dans ce courtiostani, de répon- 
dre successivement à toutes les fiiutes , à tous les ' crimes 
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pxéffifi dont les rgnorans^ par inaIKét|pr trop nombreux , Fao- 
cusept^ ÇQmix^e nous Suripm resapi^Lir Ipur stupidilé au|>rè6 ' 
4fc faits et de^ calcuU. de cf meortei si «upérienr aox sottes 
attaques e{ aux viles pet^ëesi de sê^çefôsateiirs!^ Sa destruc- 
tion (nous le répété^ns ceaLtois) i^V<^U¥n^ da la pro- 
yideivce^ses fau^, sUl en 2;<>ifu]Q^ qfuekiues-anes« sdnt 
](iars de ta po^rtée des hommes. ' f 

](je monde lui fit ^ft guerre , ^aree qu'il ne le ooniiat pas ; 
il la fit aussi a ^n rédempteur! Ck>nséqiie^ce ^d^orable 
de Tingratitude de rjbumanîté envers ses bienfaiteurs /et ^e 
la résistance qu'elle i^ppotrta d^ tout V4f|ps aux amelipÈatioKs 
et £^ sba bien-être !Bient&t un repentir tardif et une douleur 
aQière sont les tristes fruits de c€ funeste aveuslçineni ; les 
petits re^entîmens ne lardent pas à di^raitre, et il nereçte 
, plus que le respect et Tadmiratiotn. ». •' 

Esprit nobl^et sublime! et on ose médii^de toi. ..... 



• . • .... . • «ï* • « 



Ignorans, sti^ides,qui calculez le nû^érite des actions sur leurs 
résultats , çpndapiQez-yous , vous-mêmes ^ pour avoir Êiit la 
guerre avec une ardeur insc^é^ celui qui vous préparait un 
chemin délire et de grandeur ! voua^ave^içroEiéla couronne 
d'épines^ vous avez accumulé les^cueils en açcâ^tantlit mau- 
vaise foi ou la fiolie de vos jugemens. Vous ! qui après;l^oir 
outragé j^ après lui avoir fait une guerre à mo^t ^ avez ^âàIl^* 
mille circonstances invoqué son nom^ quand enfin vousjoûs ' 
êtes convaincus que. les intérêts des vieilles dynasties étant 
identifiées avec . les vieilles institutions ^ il ne leur «était 
pas possible de s'amalgamer franch^eixiénl avec d'aubes, et^ 
que celle de Napoléon , fille des nouvelles , était l'unique qui^ , 
par reconnaissance y par convenance et dans sou propre-ini»' 
térêt P^ les concilier y contemplez aujourd'hui votre ou- 
Y^ge et ayez honte de vpus-mémes! ! 



• J 



On l*adcus« ^ à NapcMon ^ de pea de générosité ! ).u sais ^ 
âme Téritablemenf grande, que Texeès de eetle rertii qiie ta 
as possédée sféminemmeot, a été TufitqQe^le plus grandcrime 
dont tu aies eu à te repenti?. Toujoui^ bienfaisant , toujours 
libéral et^magnamme^ èC avec qui?.... là plume me tombe 
delà main!.... avec des pax^ures ^ aveodes ingrats, avec des 
hommes incapables de comprendre la grandeur de ta clé-' 
mence et d'appréciar ta misépcorde , avec des hommes qui 
t'ont toujours rendu le mal pour le bien y qui t'ont sans cesse 
^entouré de pièges et d'embûches, pour montrer ensuite sans 
pitdeur au monde que leurs coeurs méprisables n'étaient pas 
susceptibles de renfermer la ioioindre étincelte de cette gé-^ 
nérosHé dânt tu leur as donné tant de preuves , et que ce-^ 
jiendant ils te refusent* Potentats menteurs et traUres , ils 
t'accusent d'avoir violé la loi, eux qui l'ont morcelée par 
les félonies les plus multipliées et les plus atroces. Si tu les 
eusses précipités dans fablme où ils méritaient d'être englou- 
tie, leûf chute cÀt épargné au monde bien des calamités, et 
k i toi le]|^r horrible vengeance. Ils n'eussent pu te poursuivre 
à la tête de l'espèce humaine, qui de son 'c6té fit ce qu'elle 
put pour te détruire ; mais tu connaissais bien les hommes , 
et (-ainsi que tu l'as dit toi-même ) tu ne voulus pas prendre 
la peine de rendre célèbres dès êtres vulgaires et trop petits. 
Le monde les eût canonisés sans les connaître, tu les as dé- 
masqués pour les faire haïr ! 

On t'accuse aussi d'avoir exercé le despotisme ; mais c^était 
le despotisme libéral, le despotisme bien&i&ant, créateur, 
vivifiant, ami de l'ordre , salutaire ! c'était le despotisme en- 
nemi de la superstition, le protecteur et la sauve-garde de la 
vraie libellé et de la tolérance civile et religieuse; celui qui 
détruit, d'une main forte, tout ce qui est pernicieux pour la 
société ^ le seul capable de faire taire l'audace des vieilles doc^ 
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trines / fières du prestige de Tantiquité et de \fL légitiiniié; 
celui qui donne de la vigueur aux lois, toujours insignij^an- 
teset sans action ^ quand elles sont seulement écrites dans 
les livres, sans recevoir leur entier accomplissement; celui 
qui sait mettre un frein h la fougue inquiète et inconsidérée, 
qui, en rêvant sans cesse un optimisme idéal , bouleverse et 
détruit tout ; enfin ^ celui qui était nécessaire au prompt et 
heureux accomplissement de Tentreprise sil>elle et toujours 
si mal accueillie ,* de Famélioration sociale ; le despotisme , 
dont nous déplorons aujourd'hui la perte, et dont la priva- 
tion nous fera éprouver bieo desite]|ipéte;»*avant d'arriver 
au port assuré du isalut : voi|À qi^els étaient ton despptislÉie^ 
ta tyrannie! ils ne ressemblaient a rien oe ce /{ti>ont^u hes- 
les hommes avant et après ta dominAion ; elle était vénéra- 
ble et devait é(re chérie, cette autorité bienfaisante, -dont le 
temps prouvera plus tard Futilité et la nécessité. / 

Etre souverainement privilégié, le mond^ te "pilera* un 
tribut perpétuel d'admiration et de reconnaissance, en te pla- 
çant bien au-dessusdes hommes illustres qui t'ont |)i^cédé et 4|r 
que tu as laissés si loin derrière toi . Quand se sera dissipé 1a 
petite animosité de ceux qui, jugeant des chose» p^ 
rapport a eux-mêmes ou à leur propre petitesse, ont regnîtté 
la perte de quelques avantages dont ils jouissaient aux dé- 
pens de leurs semblables, et à l'ombre^ de la dislocation où 
' gisait l'univers a ta venue; quand chacun contemplera sans 
passioA et d'un sens rassis, le chaos d'où tu as^tiré les nations; 
alors il n'y aura pas une seule voix qui ne bénisse le ciel el , 
qui n'implore de sa miséricorde ton bonheur éternel. 

Reçois aujourd'hui ce faible tribut de reconnaissance de 
la part d'un homme qui te fit la guerre , parce qu'il dut être 
ton ennemi. La majorité des habitans de son pays s'étant 
prononcée, aucun espagnol n'eut le droit de choisir* Ta 
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eusses jugé indigne de cette nation /celui qui ne se fut pas 
déclaré conUie toi. Tu nous as présentés à la France et àTEu- 
rope comme des modèles qu'ils devaient imiter et admirer^ 
cet aveu sorti de ta bouche est la plus grande gloire du peuple 
espagnol y il te béniira ! Til^^lui as dit que « sa monarcliie 
(c était vieille et usée y que ta mis$îon avait pour objet de là 
» régénérer; » tu as ajouté que ce tu voulais acquérir deis droits 
» à la reconnaissaûce des nations , et qukin jour elles s'é- 
» criassent ; Iljut le régénérateur de notre patrie ! » 

Salut! mille fois-) oracle accompli ; salut! heureuse pré- 
diction qui n-'a pas é)^ illusoire pour 19QII pays {i). .... 
,.-.■» 

. . • . , w fT'4. . . • • • 

"Il saata reconquérir le rang qu'il doit occuper , en face de 
ceux qui se st>nt complus à Thumilier j et le téiiioignage de 
tes ennemis 7 confessant hautement qu ils.te doivent tout, te 
sera ^lus agréable que les adorations trompeuses que te pro- 
digipèrent des potentats avilis qui se croyaient honorés lors- 
que tû laissais tomber sur eux un regard dédaigneux de pro- 
> tection ou ^e miséricorde 

• • ; •• • •' 

Toujours semblable à toi-même et. supérieur aux au très , 
lorsque la fortune et les hommes t'abandonnèrent y tu dis 
que « tu te rendais y comme Thémistocles^ au plus puissant ^ 
» au plus constant et ani plus magnanime de tes ennemis ; » 

* mais il répondit mal à cette preuve de confiance y à ce sublime 
et nouveau trait de ta grandeur. Je ne crains pas de le dire^ 
Angleterre y tu as bassement taché ta réputation ; on ne pourra 
plus le nommer grande sans te couvrir de honte; toi, qui 

^ n*as pas su concilier la sécurité de l'Europe et le traitement 



(i) Cette brochure a élc publiée en i8ai. L'Espagne jouissait alors du 
bienfait d'un gouvernement constitutionnel. 
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convenaUe et commode d'un ennemi qui a déversé sttr tof 
tant de ^ojnre et de pouvoir , et qui y e|i se livrant à ta ftn ^ Ir. 
fil un honneur dont tu i'es nM>ntrée si peii digne. On ne tet 
pardonnera jamais d'avoir rem,pU d'amertume les jours é» 
Bonaparte ; de l'avoir privé à^ plaisirs |rajq(|uiUes ^ et dééif 
douces consolations de la vie dont/estique. En le condamnant 
k mourir isolé sur le plus aride et le plus affreux coin de \et 
terre y d'où le crai(rnaient encore cetfx qin se sont arrogé 9^ 
A toute-pnissance^ sans posséder uue seule aç ses giandes qua-^. 
UtéSy tu as âevé sa gloire et consommé- Ion ignoiuinie. Le&; 
louanges que les nations adresseront sjxx, vestes. dSon graiféi;. 
homme y feront autant de reproche^ pour toi.EHesjugerput^^ 
Napoléon y arec la balance de l'impartialité , si tes mneafis. 
t'ont surpassé en vertus et en grandeur d'ame» « . .\ . . 

. *^ • . . ; .^ 

£t toi y France, objet de sa prédilection etrdje se» soins^^ 
combien tu dois honorer la mémoire de ton bîenfeiteur ! ^/bl^ 
de souvenirs il t*a laissés! l'oublieras-^u jionns? jelè' crois, 
impossible : aucun de tes en&ns ne peut sortir de la maison^ 
paternelle 9 sans rencontrer à chaque pas des chefs-d'cçuvre. 
qui le rappellent, ni ouvrir un ViVre moderne sans^y ypir ^ 
con^gnés en traits éloquens ks jiHirs de ta gloire, témoigna-^ 
ges vivams de sa sagesse et de son amour pour toi, origine 
et source éternelle de ta grandeur ^àt ta prospérité,. gaiMins. 
assurés de la reconnaissance, ^ ....... ' 

Ile sacrée de Sainte^Hélène ! datis tcm sein reposent les res- 
tes d'un demi-dieu que l'Europe nemétita pas de posséder *: 
tu es sortie de l'oubli pour toujours! ! ! Adorons les secrets 
incompréhensibles du Tout-Puissant qui, par tant de moyens, 
extraordinaires, a voulu que le cadavre de cet homme si peu 
semblable aux autres, ne fiit pas confondu avec les leurs ^ 
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ni ensevdi dantmn de ces pays oh lesmorldb laissent une si 
ËEiible mémoire ;*ce)le de Napoléon doit être seule, toujours 
loin des autres , afin qu'elle ne soit point avilie par un rap- 
prochement indice d'elle. Il lui était résen^é de donoer un 
nom y et une renommée durables à une enceinte ignorée jus- 
qu'à lui dans le monde. 

Là f tu respecteras , Océan y fkilui qui, repoussé par l'Eu- 
rope , vint achever sa vie sur ta vaste létendue ; tu vénéreras 
ses cendres ; tu te montreras reconnaissant envers Tunique 
mortel qui ait essayé , €li te convettissant en patrie com- 
jlnune y d'étendre sur toi les idées libérales et la liberté; qui 
ait conçu la pepsée généreuse de t^arrachèr à une poignée de 
trafiquans , pour te faire servir de passage libre aux fruits de 
la terre y de là mer et de Tindùstrie; de véhicule d'union 
entre tous les habitans du globe ^ en leur portant les lumières 
qui doouept la vie et le bonheur. Déjà les hommes admirent 
les plans de èe mortel ; déjà ils sentent la perte de la seule 
main capable de les exécuter; déjà ils voient s'approcher de 
nouveaux malheurs y se former de nouveaux orages ; depuis 
la fatrie nouvelle de sa mort*, les potentats se relèvent de la 
poussière, délivrés du poids énorme de ce géant dont le mé- 
rite et la renommée les opprimaient, et laissent entrevoir des 
dessein^, qne, de son vivant, ils furent contraints de mas- 
quer; tous reprennent un nouveau courage, tons forment 
des projets, et la malheureuse génération doit payer et souf- 
frir ! Elle commence à te pleurer , Napoléon ; elle te bénira, 
et confessera solennellement les hautes qualités, et les gran- 
des Vertus de celui que la providence n'assimila aux autres 
hommes que par sa naissance et sa mort. 

D. L. 
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